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INTRODUCTION

Le monde sait treès peu de chose sur l’homme qui, depuis deux ans deé jaè , est aè  la teê te du gouvernement
de  Russie.  Le  « Times » londonien en rejette  la  faute  sur  Leénine  lui-meême ;  « Si  Lénine apparaît  à
l’Anglais moyen comme un chef pirate en chemise rouge et aux bottes montantes,  la faute en revient
principalement  à  l’intéressé  lui-même. » Ce  journal  a  tort.  Leénine  n’y  est  pour rien.  Le  blocus et  la
censure britanniques en sont pour une bonne part les fautifs. Ils ont compleè tement coupeé  la Russie du
reste du monde. Meême l’Associated Press n’est pas arriveée aè  forcer ce barrage.

On n’avait jamais pu accuser cette agence de sympathies pour la reévolution, et cependant, bon nombre
de ses teé leégrammes modeéreés eé taient consideéreés en Angleterre – car ils passaient par ce pays – comme
dangereux pour le peuple ameéricain. Toute information qui preésentait le Gouvernement sovieé tique ou
son chef sous un jour favorable eé tait classeée comme dangereuse par les Britanniques.

Il en reésultait qu’au lieu de renseignements exacts sur Leénine, le public recevait des eé lucubrations et
des  ragots  des  « correspondants  particuliers » aè  Paris,  Londres,  Stockholm  et  Copenhague.  Le
teé leégramme du matin relatait comment Leénine avait eéchappeé  par miracle aè  la poursuite de ses ennemis
en sautant de son train blindeé  en Sibeérie. Le teé leégramme de midi affirmait que Leénine serait incarceéreé
dans une prison de Moscou ouè  Trotsky l’aurait fait jeter enchaîêneé . Le troisieème correspondant, enfin,
en  veine  de  plus  sensationnel  encore,  preé tendait  avoir  vu  le  chef  du  Gouvernement  sovieé tique
deébarquer d’un air insouciant une serviette sous le bras d’un bateau espagnol aè  Barcelone. Dans l’art
de l’invention, chaque correspondant faisait merveille, mais faute de concordance entre eux, tous ces
scribouillards montraient leur inconsistance, sans parler que leur eécrivasseries ne contenaient pas un
grain  de  veériteé .  Elles  eé taient  d’une  invraisemblance  choquante.  Se  faire  transporter  de  Sibeérie  aè
Moscou  et  ensuite  en  Espagne  en  quelques  heures  eé tait  aè  l’eépoque  au-delaè  de  toute  possibiliteé
humaine. Les menteurs rendaient Leénine omnipreésent.

Auparavant  deé jaè ,  ils  lui  avaient  accoleé  des  attributions  d'« eê tre  supreême »,  d’omnipuissance,  car
disaient-ils, Leénine aideé  d’un cercle eé troit de ses compagnons d’armes avait organiseé  les Soviets, puis,
par le biais des Soviets, verseé  le poison dans l’esprit de 15 millions de soldats et deémoraliseé  l’armeée.
Ensuite,  affirmaient-ils,  son  petit  groupe  avait  renverseé  le  Gouvernement  provisoire  [1],  ameneé  un

[1]  Le Gouvernement  provisoire de Russie qui fut  au pouvoir  du 2 mars au 25 octobre 1917 mena une politique
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peuple de 160 millions aè  la paix de Brest-Litovsk [2] et obligeé  de signer un traiteé  infaême. Il faut eê tre non
un homme, mais un surhomme pour venir aè  bout de telles taê ches.

Il se trouve que Leénine eé tait en outre omniscient. Le cas suivant y fait plus qu’allusion. Une des cliques
hostiles aux bolcheviques supplia de lui  eépargner la participation aè  la confeérence dans les îêles des
Princes  [3] :  « Nous  ne  tenons  pas  aè  nous  rencontrer  avec  Leénine.  Ces  bolcheviques  sont  trop
intelligents.  Ils s’y connaissent parfaitement en politique et en eéconomie et sont capables de nous
brouiller l’esprit. »

Enfin, on lui attribuait aussi l’immortaliteé . Des dizaines de fois, transperceé  d’une balle, il se releva et
continua neéanmoins aè  vivre. Si les geéneérations nouvelles voulaient prouver un jour que Leénine eé tait
une  quasi  diviniteé ,  elles  trouveraient  des  montagnes  de  preuves  pour  eé tayer  cette  theèse  dans  les
journaux des deux dernieères anneées [4].

Par la publication des Documents de Sisson [5], ces eéchantillons « classiques » de beê tise bureaucratique,
notre propre gouvernement contribua aè  rendre plus eépais le brouillard qui enveloppait la personnaliteé
de Leénine.  C’eé tait  une tentative insenseée  de prouver que le plus grand ennemi des  junkers,  le  seul
homme qui n’avait pas une seule fois renonceé  aè  sa lutte contre l’impeérialisme, serait en fait le principal
auxiliaire des junkers et de l’impeérialisme, agent personnel du Kaiser.

Venaient ensuite les reécits qui font de Leénine un monstre cruel, assoiffeé  du sang de la bourgeoisie et
insensible aè  la souffrance humaine. D’une part, les Russes affameés eé taient repreésenteés entaillant au
couteau un cheval ou un chien mort dans les rues, et emportant la chair fumante. D’autre part, Leénine
eé tait deécrit comme un monarque mongol au Kremlin, entoureé  de ses mercenaires chinois, vivant dans
la magnificence asiatique, sa seule note en fruits s’eé levant aè  plus de 2 000 roubles par jour. Il y eut des
mensonges encore plus impudents destineés aè  braquer l’opinion mondiale contre Leénine. Mais comme
certaines informations dignes de foi ont commenceé  aè  filtrer aè  travers le rideau tendu par le blocus,
meême les gens les plus creédules ont cesseé  de prendre au seérieux ces racontars.

Autres histoires mensongères sur Lénine

Une deuxieème cateégorie d’histoires a eé teé  creéeée aè  leur place. Elles proviennent de la plume intarissable
d’eécrivains comme John Spargo et la princesse Radziwill. Certaines sont de pures fabrications, d’autres
sont fondeées sur des faits, mais le venin de l’auteur deécolore entieèrement le tableau. Ils se font passer
pour des scientifiques,  arborent  un air  d’autoriteé ,  s’appuient  sur des « documents officiels »  et  les
deéclarations de « dirigeants reévolutionnaires ».

Le profane, qui n’a aucun moyen de veérifier les faits, accepte ces versions comme authentiques. Mais
une fois de plus, il a eé teé  induit en erreur. Prenons par exemple le cas de Vladimir Bourtsev [6]. C’est sur

impérialiste et contre-révolutionnaire. Il fut renversé à la suite du soulèvement armé victorieux de Petrograd.
[2] Traité de paix signé le 3 mars 1918 dans la ville de Brest-Litovsk (aujourd’hui en Biélorussie) entre la Russie et les
puissances de la Quadruple Alliance (Allemagne, Autriche-Hongrie, Bulgarie, Turquie), mettant fin à la participation
russe à la Première guerre mondiale. À la suite de la défaite des armées allemandes à l’Ouest et de la Révolution de
novembre 1918 à Berlin, le pouvoir soviétique annule le traité de Brest-Litovsk le 13 novembre. (Note MIA)
[3] En 1919, sur l’initiative des dirigeants britanniques et américains qui poursuivaient leurs propres buts politiques, on
envisagea de convoquer dans les îles des Princes (mer de Marmara) une conférence des représentants du Gouvernement
soviétique et de ceux de tous les gouvernements de gardes blancs formés sur le territoire de l’ancien Empire russe.
Après une mise au point concernant son attitude, le Gouvernement soviétique donna son accord à ces négociations. La
conférence n’eut pas lieu. La faute en fut aux puissances impérialistes et aux gardes blancs.
[4] Il s’agit des années 1917 et 1918.
[5] Documents de Sisson, faux anti-soviétiques publiés par Edgar Sisson, vice-président du service étranger du Comité
d’information publique des U.S.A., qui, venu à Petrograd après la révolution d’Octobre, se consacra tout entier à une
activité de propagande, d’espionnage et de subversion dirigée contre le pouvoir soviétique. Il dirigeait la filiale russe
dudit Comité. Il s’acquit une triste réputation en publiant une série de faux anti-soviétiques.
[6]  Bourtsev, Vladimir Lvovitch (1862-1942), historien et publiciste populiste proche de la « Volonté du peuple », puis des
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ses deéclarations que John Spargo fonde une grande partie de son article du « Saturday Evening Post »
sur Leénine, tandis qu’un autre eécrivain salue Bourtsev comme « un vétéran révolutionnaire, un leader
sévère et intègre ». Un tel eé loge convient au Bourtsev du passeé , mais le Bourtsev d’aujourd’hui, comme
bien d’autres, est devenu un fieffeé  reéactionnaire lorsque la Reévolution est enfin arriveée. En veériteé , il est
devenu si reéactionnaire, si aigri dans ses assauts contre le gouvernement Kerensky qu’il a eé teé  arreê teé
par ce dernier. Quelque temps apreès l’arriveée au pouvoir des bolcheviques, il a eé teé  libeéreé  et s’est rendu
aè  Paris ouè  il s’est deéchaîêneé  contre ses libeérateurs. Laè , il s’est allieé  aè  la clique de Koltchak [7] et aux autres
groupes  reéactionnaires  qui  se  mobilisaient  pour  eécraser  la  reévolution  en  Russie.  Certains  de  ses
meilleurs  amis  consideéraient  qu’il  avait  perdu  la  raison  dans  ses  attaques  contre  les  chefs
reévolutionnaires. Lorsque Kerensky eé tait aè  la teê te du Gouvernement provisoire, Bourtsev a meneé  une
attaque furieuse contre des hommes comme Verkhovsky, le ministre de la Guerre de Kerensky. Lorsque
Leénine est devenu le chef de la Reévolution, il a entrepris une campagne encore plus venimeuse contre
lui.

AÀ  Paris,  Bourtsev,  deésormais  aveugleé  par  la  rage,  partisan  deéclareé  de  Koltchak  et  de  Deénikine  [8],
rassemble  le  mateériel  litteéraire  neécessaire  aè  la  lutte  contre  Leénine.  John  Spargo  s’enroê le  dans  sa
brigade de deénigrement et est duê ment approvisionneé  en « faits » et « documents ». Voyons d’un peu
plus preès le chemin tortueux par lequel certains de ces « faits » sont arriveés.

On preé tend que Leénine a fait quelque chose qui a attireé  l’attention de Malinovsky, l’agent provocateur.
Malinovsky en parle aè  Beletsky,  le chef de la police secreè te  du tsar,  emprisonneé  dans la forteresse
Pierre-et-Paul. Beletsky en parle aè  Bourtsev, devenu reéactionnaire et emprisonneé  lui aussi aè  Pierre-et-
Paul. Bourtsev se rend ensuite aè  Paris et, dans un eé tat de rage et d’amertume, teémoigne que Beletsky
lui a dit que Malinovsky lui a dit ce que Leénine aurait fait. Spargo reprend cette diatribe, la reéeécrit et
l’offre au public ameéricain comme eé tant une veéritable image de Leénine. Et pourtant, tout au long de
cette chaîêne, il y a au moins trois personnes dont les teémoignages seraient rejeteés par les tribunaux
comme eé tant des teémoins illeégitimes, voire de purs et simples menteurs.

Personne ne prendrait comme preuve digne de foi les deéclarations de cet agent tristement ceé leèbre du
tsar. S’il fallait croire tout ce que Beletsky a dit sur Leénine, alors je croirais seulement ce que j’ai obtenu
de premieère main. Ainsi, avec deux autres Ameéricains membres d’un comiteé  d’enqueê te de la Douma de
Petrograd, j’ai rendu visite aè  Beletsky dans sa cellule aè  Pierre-et-Paul en deécembre 1917. Pendant une
heure, je l’ai eécouteé  parler des reévolutionnaires qu’il avait connus. Avec un ricanement dans la voix et
un monocle aè  l’œil, il s’eé tendait sur la veénaliteé  de celui-ci et la faiblesse de celui-laè . Preé tendant ne pas
avoir d’ideéaux lui-meême, il prenait plaisir aè  montrer les taches noires de ces ideéalistes supposeés blancs
comme neige. L’un apreès l’autre, il les souillait, racontant que celui-ci avait pris l’argent des Allemands
et que celui-laè  s’eé tait montreé  laê che lors d’une crise. Puis on a eévoqueé  le nom de Leénine. Un changement
complet s’est opeéreé  sur le  visage du vieux loup grisonnant,  le  ricanement a disparu de sa voix,  la
meéchante lueur a quitteé  ses yeux. Treès calmement, il dit : « Lénine ! Un vrai révolutionnaire ! Un honnête
homme ! »

Une connaissance intime de Lénine

Socialistes-Révolutionnaire.  Se  fit  connaître  en  démasquant  les  provocateurs  appointés  par  la  police  tsariste  au sein  des
organisations  révolutionnaires.  A  soutenu  Kornilov  contre  Kérensky  et  accusé  les  bolcheviques  de  complicité  avec
l’Allemagne. Émigre en France après la Révolution et publie un journal qui devient le porte-voix des contre-révolutionnaires
Dénikine, puis Wrangel. (Note MIA)
[7]  Koltchak,  Alexandre  Vassilievitch  (1875-1920).  Amiral  tsariste,  servit  pendant  la  guerre  russo-japonaise  en  1905,  et
commanda un destroyer dans la Baltique en 1914. Commandant de la flotte de la Mer Noire en 1916. Proclamé « Régent
Suprême de Russie » par le gouvernement contre-révolutionnaire d’Omsk en novembre 1918 et soutenu par les Alliés, il lance
plusieurs offensives contre les Soviets.  En janvier 1920, ses troupes furent battues par l’Armée Rouge et il  fut livré aux
bolcheviques par les légionnaires Tchécoslovaques. Fusillé le 7 février 1920.
[8] Dénikine, Anton Ivanovitch (1872-1947), général tsariste. Pendant la guerre civile, un des chefs du mouvement de gardes
blancs dans le Sud de la Russie, il lança en 1919 une forte offensive sur Moscou. Fut battu par l’Armée Rouge en mars 1920
et à émigré.
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Mais passons donc de ces histoires fantaisistes sur Leénine aux lacunes du preésent volume. Il est aè  noter
que cet ouvrage est inacheveé  au sens ouè  il ne peut preé tendre donner une ideée suffisante de Leénine et
de son œuvre. Cela ne sera fait qu’au cours de l’eévolution ulteérieure de l’Histoire, car tout ce qui suivra
sera lieé  au nom de Leénine. Mais les brefs renseignements que j’apporte au lecteur sur la personnaliteé  et
les actes de ce grand homme ne sont pas deénueés, du moins je l’espeère, d’inteéreê ts ni d’importance.

Leénine est montreé  ici en action, au travail, dans le tourbillon des eéveénements de la reévolution. Ce livre
retrace  les  impressions  d’un  eé tranger  qui  eut  d’eé troits  contacts  avec  lui,  ce  qui  lui  confeère  des
avantages eévidents sur tous ceux qui ont eécrit aè  l’eépoque sur Leénine aè  l’eé tranger. La plupart d’entre eux
n’avaient  pu s’entretenir  avec  lui,  n’avaient  pas  entendu ses  discours,  ne  l’avaient  approcheé  aè  une
distance de pas moins de 1 000 milles. Presque toutes leurs informations s’appuyaient sur des ouîï-dire,
des conjectures et la pure invention.

Quant aè  moi, j’ai rencontreé  Leénine en tant que socialiste d’Ameérique. Je voyageai avec lui dans le meême
train, je parlai de la meême tribune que lui et veécu deux mois avec lui aè  l’hoê tel « National » aè  Moscou.
Dans ce livre je raconte toute une seérie de rencontres avec Leénine pendant la reévolution.

***

DIX MOIS AVEC LÉNINE

Les jeunes léninistes

Avant de faire la connaissance de Leénine, j’eé tais deé jaè  renseigneé  sur lui par les reécits de cinq jeunes
ouvriers russes. Ils faisaient partie de cet eénorme flot d’eémigreés qui refluait vers la Russie, notamment
vers Petrograd, aè  l’eé teé  de 1917.

Ils nous attiraient,  nous Ameéricains qui faisions route ensemble,  par leur eénergie,  leur esprit,  leur
connaissance de la langue anglaise. Ils nous apprirent bientoê t qu’ils eé taient bolcheviques. « Allons donc,
ils n’en ont pas du tout l’air », fit remarquer un Ameéricain, et il persista longtemps dans cette opinion,
refusant d’ajouter foi aè  leurs paroles.

Le journal qu’il  lisait  lui  donnait  chaque jour l’image de bolcheviques,  brigands barbus,  paresseux,
obtus et feéroces. Or il avait devant lui des hommes raseés de preès, polis, aimables, d’une vive intelligence
et non deépourvus d’humour. Ils n’avaient pas peur d’endosser une responsabiliteé , ne craignaient pas la
mort, et,  ce qui eé tait le plus surprenant, ce dont nous puê mes nous assurer plus tard en Russie, ne
rechignaient devant aucune besogne. Tels eé taient justement les bolcheviques.

Voskov venait de New York ouè  il eé tait secreé taire de l’organisation n° 1008 du syndicat des charpentiers.
Ianychev,  un meétallo,  fils  d’un preê tre  de  campagne,  avait  travailleé  dans les  mines et  les  usines de
diffeérents pays, ce dont teémoignaient les cicatrices resteées sur son corps. Neibut, un ouvrier, trimbalait
toujours  une  pile  de  livres  et  eé tait  constamment  obseédeé  par  une  ideée  tireée  d’un  de  ces  livres.
Volodarski qui travaillait jour et nuit comme un forçat, me dit quelques jours avant sa fin tragique :
« Peu importe si l’on me tue ! Au cours de ces six derniers mois de travail, j’ai éprouvé plus de joie que ne
l’auront fait quelque cinq hommes durant toute leur vie. » Peters, ancien contremaîêtre, que les journaux
calomniateurs devaient repreésenter plus tard comme un tyran sanguinaire signant des sentences de
mort jusqu’aè  ce que la plume, d’eépuisement, lui tombe des mains, soupirait souvent apreès le jardinet
plein de roses qu’il avait laisseé  en Angleterre et aimait beaucoup les vers de Neékrassov [9].

[9] N. Nékrassov (1821-1877), grand poète russe, révolutionnaire et démocrate.
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Ces hommes nous assuraient avec une calme conviction que pour l’intelligence et les qualiteés d’aême,
Leénine surpassait d’une teê te n’importe quel bolchevique, n’importe quel homme en Russie, en Europe
et dans le monde entier.

Pour nous qui lisions tous les jours dans les journaux que Leénine eé tait un agent allemand et entendions
constamment la bourgeoisie le deéclarer traîêtre et deément, ces paroles semblaient bizarres et insolites,
sorties  de  l’imagination exalteée  de  fanatiques.  Mais  ces  hommes n’eé taient  ni  des  imbeéciles  ni  des
sentimentaux. En parcourant le monde, ils avaient appris bien des choses. Ils n’avaient pas non plus de
gouê t  pour le  culte de la  personnaliteé .  Le courant grandissant  du bolchevisme eé tait  un mouvement
passionneé , mais en meême temps scientifique, reéaliste et incompatible avec le culte de la personnaliteé .

Et pourtant, ces cinq bolcheviques affirmaient unanimement qu’il existait un homme veéritablement
grand par son esprit et ses qualiteés morales, un Russe nommeé  Leénine, qui eé tait contraint aè  ce moment-
laè  de se cacher pour se soustraire aux poursuites du Gouvernement provisoire.

Plus  nous  liions  connaissance  avec  ces  jeunes  enthousiastes,  plus  nous  bruê lions  du  deésir  de  voir
l’homme qu’ils appelaient leur maîêtre.  Nous leur demandions s’ils ne pouvaient pas nous conduire
dans sa retraite.

— Patientez un peu, nous reépondaient-ils en riant, vous aurez bien l’occasion de le voir.

Et  nous  attendîêmes  tout  l’eé teé  et  une  partie  de  l’automne  1917,  voyant  s’eé tioler  peu  aè  peu  le
gouvernement  de  Keérensky.  Le  25  octobre  (le  7  novembre),  les  bolcheviques  deéclareèrent  que  ce
gouvernement n’existait plus et proclameèrent simultaneément la Reépublique des Soviets avec Leénine aè
la teê te du gouvernement.

Lénine. Premières impressions

Au  moment  ouè  les  foules  en  liesse  de  soldats  et  d’ouvriers  griseés  par  la  victoire  proleé tarienne
remplissaient l’eénorme salle de Smolny et que les canons de l' « Avrora » annonçaient la fin de l’ancien
reégime et la naissance du nouveau, Leénine montait tranquillement aè  la tribune. Le preésident prononça :

— La parole est au camarade Leénine.

Nous redoublaêmes d’attention. L’homme que nous deésirions tant voir et entendre allait se preésenter aè
nos regards. Mais de nos places reéserveées aux correspondants on ne put d’abord rien voir. Salueé  par
des clameurs, des cris d’enthousiasme, des pieé tinements et des applaudissements, il traversa la sceène
et monta aè  la tribune. Le bruit, les cris, les ovations atteignirent leur comble.

Maintenant nous le voyions bien, et ce fut une cruelle deéception. L’homme que nous avions devant
nous eé tait presque l’opposeé  de celui que notre imagination avait forgeé . Nous nous attendions aè  voir un
homme d’une taille eénorme qui s’imposait par son seul physique. Or, en fait, se tenait devant nous un
homme de petite taille, trapu, au front deégarni, avec une barbiche eébouriffeée [10].

Il attendit que la vague d’applaudissements se soit tue, puis il dit :

— Camarades ! En Russie, nous devons maintenant nous occuper de l’eédification d’un EÉ tat socialiste
proleé tarien.

Et il se mit aè  exposer sans emphase, comme une simple affaire, l’essence du probleème. Il n’avait pas le
moindre souci d’eé loquence. Il y avait une certaine rudesse et seécheresse dans sa manieère de parler. Les
pouces  accrocheés  aux emmanchures  de  son gilet,  il  parlait,  se  balançant  sur  ses pieds d’avant  en

[10] En réalité Lénine sortait tout juste d’une longue période de clandestinité où il s’était rasé la barbe et la moustache. (Note
MIA)
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arrieère. Pendant une heure nous eécoutaêmes son discours, cherchant aè  y deéceler cette force attractive
cacheée qui nous expliquerait son immense ascendant sur ces hommes libres, jeunes et vigoureux. Mais
en vain. Nous eé tions deéçus.

L’audace  et  l’eé lan  irreésistibles  des  bolcheviques  avaient  enflammeé  notre  imagination,  nous  nous
figurions que leur chef nous ferait eéprouver la meême sensation. Nous croyions voir incarneées dans sa
personne les qualiteés propres aè  ce parti dont toute la force et toute la puissance eé taient concentreées en
lui. Mais nous avions devant nous un homme las qui ne semblait se distinguer des autres en rien, qui
parlait calmement, simplement, mais avec force et une profonde conviction.

— Habilleé  un peu mieux, il pourrait passer pour un maire de province ou un banquier d’une petite ville
française, dit en chuchotant Julius West, correspondant britannique.

— Oui, c’est un homme bien petit pour une affaire aussi consideérable, surencheérit son compagnon.

Nous nous rendions compte de toute la difficulteé  de la taê che que les bolcheviques s’eé taient chargeés
d’assumer. Seraient-ils de taille aè  en venir aè  bout ? Leur chef ne nous avait pas au prime abord fait
l’effet d’un homme fort.

Telle eé tait la premieère impression. Bien que je fusse parti de cette appreéciation erroneée, six mois apreès,
j’avais deé jaè  rejoint le camp de Voskov, Neibut, Peters, Volodarski et Ianytchev pour lesquels Leénine eé tait
le plus grand homme politique d’Europe.

Lénine introduit la rigueur de l’ordre révolutionnaire dans la vie de l’État

Le 27 octobre (le 9 novembre) 1917, je voulus obtenir l’autorisation d’accompagner les Gardes rouges
[11] dont les colonnes eétaient alors en marche sur toutes les routes pour affronter les cosaques et les
contre-reévolutionnaires. Je preésentai aè  Leénine mes papiers qui portaient les signatures de Hillquit [12] et
de Huysmans [13]. Je les consideérais comme des pieèces fort solides. Tel n’eé tait pas l’avis de Leénine. Il me
les retourna avec un  « non » laconique, comme si  elles me venaient d’une quelconque organisation
philanthropique bourgeoise.

C’eé tait  un  incident  insignifiant,  mais  il  faisait  voir  toute  l’importance  qu’on  attribuait  aè  l’œuvre
commenceée au sein des Soviets. Jusqu’alors les masses s’eé taient montreées geéneéreuses et confiantes, et
cela leur avait porteé  preé judice. Leénine se mit en devoir d’implanter un ordre reévolutionnaire. Il savait
que  la  reévolution  menaceée  par  la  famine,  les  interventionnistes  eé trangers  et  les  contre-
reévolutionnaires ne pouvait eê tre sauveée que par des mesures eénergiques et seéveères. C’est pourquoi les
bolcheviques  les  appliquaient  sans  heésitation,  tandis  que  les  ennemis  ne  meénageant  pas  leurs
eépitheè tes, couvraient les bolcheviques d’injures et de calomnies.  AÀ  l’eégard de la bourgeoisie, Leénine
eé tait seéveère et impitoyable.

AÀ  cette  eépoque,  ils  ne  l’appelaient  pas  le  preésident  Leénine,  mais  « le  tyran  Leénine »,  « Leénine  le
dictateur ». Et les socialistes de droite disaient : « Le vieux tsar Romanov, Nicolas II, a ceédeé  la place au
nouveau tsar, Nikolaîï Leénine », et par deérision, ils criaient : « Vive notre nouveau tsar Nicolas III ! »

Ils ont exploiteé  avec une joie mauvaise l’anecdote amusante du paysan. C’eé tait la nuit ouè  le Soviet des
deéputeés paysans, apportant son soutien au nouveau gouvernement sovieé tique, ceé leébrait cet eéveénement
par une feê te dans les salles de Smolny. L’intelligentsia avait parleé  au nom du village ; on demandait que

[11] Gardes rouges ; membres de la Garde Rouge. Celle-ci fut créée lors de la première révolution russe de 1905-1907 sous
forme de brigades de combat et de détachements ouvriers. En 1917 et au début de 1918, les détachements de la Garde Rouge
dirigés par les bolcheviques ont été d’un apport immense dans la lutte avec la contre-révolution à l’intérieur du pays. Fin avril
1918, les détachements de la Garde Rouge furent incorporés dans les rangs de l’Armée Rouge.
[12] Hillquit, dirigeant du parti socialiste des États-Unis, membre de la IIe Internationale, réformiste.
[13] Huysmans, socialiste belge, membre de la IIe Internationale.
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le village parle pour lui-meême. Un vieil homme en blouse de paysan est alors monteé  aè  la tribune. Son
visage eé tait rose aè  travers sa barbe blanche ; il avait des yeux brillants, et parlait dans le dialecte du
village.

« Tovaritchi,  comme j’étais heureux ce soir en venant ici avec des drapeaux flottants au vent et de la
musique. Je ne suis pas venu en marchant sur le sol. Je suis venu en volant dans les airs. Je fais partie du
sombre peuple,  je vis dans un obscur village. Vous nous avez donné la lumière.  Mais comme nous ne
comprenons pas tout, alors ils m’ont envoyé ici pour le découvrir. Mais, tovaritchi, nous sommes tous très
heureux de ce merveilleux changement. Avant, les chinovniki [14] étaient très durs et nous battaient, mais
maintenant ils sont très polis. Avant, nous ne pouvions que regarder l’extérieur des palais, maintenant
nous pouvons marcher à l’intérieur. Autrefois, il n’y en avait que pour le Tsar, mais maintenant ils nous
disent, tovaritchi, que demain je peux serrer la main du Tsar Lénine lui-même. Que Dieu lui accorde une
longue vie ! »

Le chaos qui reégnait au cours de ces semaines-laè  exigeait que les hommes fissent preuve d’une grande
volonteé  et de beaucoup de fermeteé . Dans tous les services de l’EÉ tat, on eé tablissait une discipline et un
ordre reévolutionnaire rigoureux.

Chez les ouvriers, le sentiment de responsabiliteé  allait grandissant et le fonctionnement de certains
maillons  de  l’appareil  sovieé tique  s’ameéliorait.  En  chaque  occasion,  lors  de  la  nationalisation  des
banques,  par  exemple,  le  pouvoir  sovieé tique agissait  maintenant  avec  eénergie  et  efficaciteé .  Leénine
savait  quand  il  fallait  agir  sans  atermoiements,  mais  aussi  quand  toute  preécipitation  serait
inadmissible.

Un  jour,  il  reçut  une  deé leégation  d’ouvriers  venue  lui  demander  s’il  ne  pouvait  pas  deécreé ter  la
nationalisation de leur entreprise.

— Certes, dit Leénine en prenant un papier aè  en teê te vierge sur son bureau, si cela deépendait de moi, la
chose serait treès facile. Je n’aurais qu’aè  mettre ici le nom de votre entreprise, puis signer et indiquer le
nom du commissaire dont releève l’affaire.

Treès contents, les ouvriers dirent :

— Alors, tout va bien.

— Mais  avant  de  signer ce papier,  poursuivit  Leénine,  je  dois  vous poser quelques questions.  Tout
d’abord, savez-vous ouè  vous pouvez obtenir des matieères premieères pour votre entreprise ?

Les deé leégueés durent reconnaîêtre aè  contrecœur qu’ils l’ignoraient.

— Savez-vous  tenir  la  comptabiliteé  ?  Avez-vous  mis  au  point  les  moyens  d’augmenter  votre
production ?  Les  ouvriers  reépondirent  par  la  neégative  et  avoueèrent  ne  pas  y  attacher  beaucoup
d’importance, consideérant la chose comme secondaire.

— Enfin,  camarades,  permettez-moi de vous demander si  vous avez trouveé  un deéboucheé  pour vos
produits ?

Encore une fois la reéponse fut : « non ».

— Eh bien, fit le Preésident du C.C.P.  [15], ne trouvez-vous pas, camarades, que vous n’eê tes pas encore
preê ts aè  prendre en mains votre usine ? Rentrez chez vous et eé tudiez toutes ces questions. La chose n’est
pas  facile,  il  vous  arrivera  parfois  de  commettre  des  erreurs,  mais  vous  finirez  par  acqueérir  les

[14] Personnes ayant un rang dans la Table des grades tsariste. (Note MIA)
[15] C.C.P., Conseil des Commissaires du Peuple. Nom donné alors au gouvernement de la Russie soviétique.
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connaissances  et  l’expeérience  neécessaires.  Revenez  dans  quelques  mois,  nous  pourrons  alors
reprendre la proposition de nationaliser votre usine.

Dans sa vie privée : une discipline de fer

Dans sa vie priveée, Leénine observait la meême discipline de fer qu’il avait introduite dans la vie sociale.
La soupe aux choux, le potage aux betteraves, le pain noir, le theé  et la bouillie composaient le menu de
ceux qui eé taient alors aè  Smolny, dont Leénine lui-meême et sa famille. Les reévolutionnaires travaillaient
de 12 aè  15 heures par jour. La journeée de travail de Leénine eé tait de 18 aè  20 heures au moins. Il eécrivait
personnellement  des  centaines  de  lettres.  Plongeé  dans  le  travail,  il  en  oubliait  meême  de  manger.
Profitant d’un moment ouè  il s’entretenait avec quelqu’un, sa femme lui apportait un verre de theé  et
disait :  « Tenez,  camarade,  n’oubliez  pas  de boire  ça. » Souvent,  ce  theé  eé tait  sans  sucre,  car  Leénine
touchait la meême ration que tout le monde.

Les soldats et les commissionnaires dormaient sur des lits de fer dans de grandes pieèces aux murs nus,
qui rappelaient l’inteérieur d’une caserne. Leénine et sa femme dormaient sur des lits semblables. Quand
ils n’avaient plus de forces pour travailler, ils se couchaient dans ces lits durs, souvent meême sans se
deéshabiller afin d’eê tre preê ts aè  se relever aè  tout moment.

Ce n’eé tait pas par asceé tisme que Leénine supportait ces privations. Il appliquait tout simplement les
principes d’eégaliteé .  Un des principes voulut que le salaire de tout employeé  fuê t rameneé  au niveau de
celui  de  l’ouvrier  moyen  et  fixeé  aè  600  roubles  par  mois.  Plus  tard,  il  y  a  eu  une  augmentation.
Aujourd’hui, le chef du gouvernement russe reçoit moins de 200 dollars par mois.

J’eé tais logeé  aè  l’hoê tel « National » lorsque Leénine vint s’y installer au second eé tage. Ici, le nouveau reégime
avait  commenceé  par  supprimer tous  les  mets  rechercheés  et  chers.  Le  grand  nombre  de  plats  qui
composaient les repas fut reéduit aè  deux. On pouvait commander soit une soupe et de la viande, soit une
soupe et une bouillie. C’eé tait tout ce que pouvait avoir le consommateur que ce fuê t un commissaire du
peuple ou un manœuvre, autrement dit,  on observait strictement le principe : « Nul ne mangera de
gaê teaux tant que tout le monde n’aura pas reçu du pain. » Mais il y avait des jours ouè  l’on manquait
meême de pain. Quoi qu’il en fuê t, Leénine en recevait juste autant que les autres. Et quand le pain venait aè
manquer totalement, ces jours-laè  il n’en recevait pas, lui non plus.

Quand,  apreès  l’attentat  perpeé treé  contre  lui,  il  se  trouva  dans  un eé tat  treès  grave,  les  meédecins  lui
prescrirent des aliments qu’on ne pouvait, heé las, trouver qu’au marcheé  noir. Ses amis eurent beau le
persuader, il refusa net de toucher aè  ce qui n’avait pas eé teé  preévu par le ravitaillement.

Plus tard, quand il commença aè  se reé tablir, sa femme et sa sœur trouveèrent le moyen d’ameé liorer un
peu  sa  nourriture.  Sachant  qu’il  gardait  son  pain  dans  le  tiroir  de  son  bureau,  elles  ajoutaient
furtivement un morceau aè  cette provision. Absorbeé  par le travail,  Leénine plongeait la main dans le
tiroir, en tirait le pain et le mangeait, sans se douter qu’il mangeait plus que sa ration ordinaire.

Dans sa  lettre aux ouvriers d’Europe et d’Ameérique, il  deécrivait la  deé tresse et les affres de la faim
auxquelles l’intervention de l’Entente avait voueé  les travailleurs de Russie. Leénine supportait tout cela
avec les masses.

Leénine a eé teé  accuseé  d’avoir joueé  avec le destin d’une grande nation, d’eê tre un expeérimentateur essayant
imprudemment ses formules communistes sur le grand corps malade de la Russie. Mais on ne peut pas
l’accuser de mauvaise foi envers ces formules. Il ne les expeérimente pas seulement sur la Russie, il les
expeérimente sur lui-meême. Il est preê t aè  prendre sa propre meédecine. Honorer de loin les doctrines du
communisme est une chose. Endurer, comme le fait Leénine, les privations et les rigueurs qu’entraîêne
sur place l’introduction du communisme est une chose bien diffeérente.

Le commencement d’un EÉ tat communiste ne doit cependant pas eê tre deépeint entieèrement en couleurs
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sombres.  Aux  jours  les  plus  noirs  en  Russie,  l’art  et  l’opeéra  ont  eé teé  florissants.  Le  romantisme  a
eégalement joueé  son roê le.  Il  touchait meême les principaux personnages de la sceène reévolutionnaire.
Nous  avons  eé teé  stupeé faits  d’apprendre  un  matin  que  la  versatile  Kollontaîï avait  eépouseé  le  marin
Dybenko. Plus tard, pour avoir ordonneé  une retraite devant les Allemands aè  Narva, il a eé teé  sanctionneé .
Tombeé  en disgraêce, il a eé teé  exclu de son poste et du parti avec l’approbation de Leénine et l’indignation
naturelle de Kollontaîï.

En discutant avec elle aè  ce moment-laè , j’ai suggeéreé  que Leénine avait peut-eê tre eé teé  impulsif, le poison du
pouvoir entrant dans ses veines et gonflant son ego. « Aussi amère que je me sente maintenant », a-t-elle
reépondu, « je ne pourrais jamais attribuer une quelconque motivation personnelle à ses actes. Aucun des
camarades qui ont travaillé avec le camarade Lénine pendant dix ans ne peut croire un seul instant qu’il y
ait la moindre goutte d’égoïsme en lui. »

Les  actions  pratiques  des  communistes  contribuent  à  rallier  le  peuple  autour  des
Soviets

Bien suê r, la presse bourgeoise brossait un tout autre portrait de Leénine. Mais peu aè  peu ses traits reéels
apparaissaient toujours plus nettement aè  travers la trame de mensonges. A mesure qu’on apprenait en
Russie que Leénine et ses compagnons d’armes partageaient les miseères et les  joies  du peuple,  les
masses se ralliaient de plus en plus aè  eux.

Le  mineur  d’Oural  meécontent  de  sa  maigre  ration  savait  que  tous  recevaient  une  part  eégale  des
reéserves  communes  de  vivres  et  de  veê tements,  que  tous  beéneé ficiaient  des  meêmes  conditions  de
logement. Alors pourquoi se serait-il plaint de ne recevoir qu’un morceau de pain noir ? D’autant plus
que ce morceau n’eé tait  pas moins grand que celui  de Leénine.  Les souffrances causeées  par la  faim
n’eé taient pas augmenteées par la peine de se savoir frustreé .

La paysanne qui grelottait sous les rafales d’un vent glacial soufflant de la Volga savait peu de chose sur
l’homme qui, dans son esprit, avait pris la place du tsar. Mais on disait autour d’elle que sa chambre
n’eé tait pas toujours chauffeée. Aussi, si aujourd’hui, elle souffrait du froid, elle ne souffrait pas au moins
de l’ineégaliteé .

La  premieère  reéaction du meétallo  de  Nijni-Novgorod voyant  que  son salaire  de  600 roubles ne  lui
permettait pas de subvenir aux besoins de sa famille eé tait de l’amertume. Mais se souvenant que les
autres n’en touchaient pas davantage il  acceptait  plus facilement sa situation.  Le soldat de l’Armeée
Rouge exposeé  au feu des canons des interventionnistes savait que Leénine bien qu’aè  l’arrieère eé tait aussi
sur la ligne de feu, car en Russie le danger menaçait chacun. AÀ  l’arrieère, en effet le nombre de tueés et de
blesseés  deépassait  celui  des  soldats  tombeés  et  blesseés  au  front.  Ouritski,  Volodarski  et  beaucoup
d’autres furent traîêtreusement assassineés, Leénine fut blesseé  deux fois. Aussi pour le soldat de l’Armeée
Rouge, Leénine n’eé tait pas un homme qui se trouvait loin du champ de bataille, c’eé tait un compagnon
d’armes partageant avec lui les dangers et les peines de la guerre.

Le rapport du chef de la mission ameéricaine en Russie, Bullitt [16], disait : « C’est tout juste si aujourd’hui
l’on ne considère pas Lénine comme un prophète. Ses portraits accompagnés ordinairement de ceux de
Marx sont partout. L’autre jour, venu voir Lénine au Kremlin j’ai dû attendre quelques minutes : il recevait
une délégation de paysans. On avait appris dans leur village que le camarade Lénine souffrait de la faim
et ils avaient fait des centaines de kilomètres pour amener 800 pouds de blé comme cadeau de la part du
village.  Peu avant,  il  y  avait  eu une autre délégation de paysans qui  ayant  entendu dire  que Lénine
travaillait dans une pièce non chauffée, étaient venus le voir et lui avaient amené un fourneau et du bois –

[16] Bullitt, William Christian (1891-1967), journaliste et diplomate américain. En mars 1919 il fut envoyé par le président
des États-Unis Wilson en Russie pour négocier une proposition de paix avec le gouvernement soviétique. Un projet d’accord
fut finalement rédigé mais peu après le départ de la « mission Bullitt », il fut finalement repoussé par les gouvernements de
l’Entente face à la perspective d’une victoire de l’armée contre-révolutionnaire de Koltchak alors en pleine offensive au
printemps 1919.
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de quoi le chauffer pendant trois mois. Lénine est le seul dirigeant à qui l’on fasse de tels présents. Il fait
remettre ces cadeaux au fonds commun. »

Cette  eégaliteé  devant  les  biens  comme  les  privations  firent  naîêtre  chez  les  pauvres  une  sympathie
geéneérale pour le chef de l’EÉ tat et valut aux dirigeants sovieé tiques l’appui toujours croissant du peuple.

Les actions pratiques permettent à Lénine de sentir battre le cœur du peuple

Vivant si preès du peuple, les dirigeants communistes connaissaient bien ses penseées et ses aspirations.
Leénine n’avait pas besoin d’envoyer des commissions pour se renseigner sur l’eé tat d’esprit et l’opinion
du peuple. Celui qui manque de nourriture n’a pas aè  demander ce que pense l’homme qui a faim. Il le
sait. Ayant aussi faim que le peuple, souffrant avec lui du froid, Leénine sentait la meême chose que le
peuple, avait les meêmes deésirs et les meêmes penseées que lui.

C’est guideé  par les meêmes sentiments que le Parti communiste agit. Les communistes disent : « Nous
n’avons pas creéeé  les Soviets. C’est la vie du peuple qui les a creéeés. Nous n’avons preépareé  d’avance aucun
programme pour l’imposer au peuple. Nous le lui avons emprunteé  plutoê t. Il reéclamait : « La terre aux
paysans ! », « Les usines – aux ouvriers ! », « La paix – au monde tout entier ! ». Nous avons traceé  ces
mots d’ordre sur nos drapeaux et, les portant, nous sommes arriveés au pouvoir. Ce qui fait notre force,
c’est que nous formons un tout avec le peuple. Pratiquement, nous n’avons pas besoin de faire d’efforts
pour comprendre le peuple, car nous sommes le peuple meême. » Cela eé tait vrai aè  coup suê r pour tous les
simples dirigeants qui, comme nos cinq jeunes bolcheviques rencontreés plus haut, eé taient la chair et le
sang du peuple.

Mais  des  intellectuels,  comme  Leénine,  comment  peuvent-ils  exprimer  les  penseées  du  peuple ?
Comment peuvent-ils  comprendre ses  sentiments et  son opinion ?  AÀ  quoi  on peut  reépondre qu’ils
n’auraient rien pu concevoir de tout cela s’ils avaient veécu aè  l’eécart de ce qui eémouvait  les masses
populaires. C’est un fait indiscutable que l’homme vivant la vie du peuple est plus proche de lui que
celui qui l’eévite. Ainsi, Leénine posseédait un avantage consideérable sur ses adversaires : il n’avait pas aè
s’interroger sur les sentiments et les penseées du mineur d’Oural, de la paysanne de la reégion de la
Volga ou du combattant de l’Armeée Rouge. Il savait ce qui les animait, leurs sentiments eé taient les siens.
Aussi,  pendant que ses adversaires taê tonnaient dans les teéneèbres, Leénine marchait avec l’assurance
d’un homme qui connaîêt bien le chemin.

L’application des principes communistes dans la vie quotidienne des dirigeants sovieé tiques fut l’un des
facteurs qui ont puissamment contribueé  aè  accroîêtre l’influence du Gouvernement sovieé tique. Hors des
frontieères de Russie,  on ne tenait  pas du tout  compte de la  porteée  de ce facteur ou,  du moins on
cherchait aè  l’amoindrir. Mais Leénine comprenait toute sa valeur. Il estimait qu’il eé tait important pour le
systeème  sovieé tique.  Dans  son  ouvrage  L’État  et  la  révolution il  dit  que  l’application  pratique  des
principes communistes est la seule voie aè  suivre pour un homme d’EÉ tat proleé tarien. Ce n’eé tait pas une
voie facile. Ceux qui l’empruntaient n’eé taient pas nombreux.

Lénine à la tribune

Malgreé  la  surcharge  excessive  d’un  labeur  qui  l’occupait  presque  nuit  et  jour,  Leénine  prononçait
souvent  des  discours  dans  lesquels  il  analysait  la  situation  du  moment,  formulait  le  diagnostic,
prescrivait le traitement et persuadait ses auditeurs de l’appliquer. L’enthousiasme que soulevait ses
discours  chez  les  gens  peu  lettreés  en  deépit  de  son  deébit  rapide  et  d’une  multitude  de  faits  citeés
surprenaient les observateurs.

Bien  que  ses  discours  soient  vifs,  fluides  et  remplis  de  faits,  ils  sont  geéneéralement  aussi  peu
spectaculaires et romantiques que son apparence aè  la tribune. Ils exigeaient une reé flexion soutenue et
eé taient  tout  le  contraire  de  ceux de Kerensky.  Ce  dernier eé tait  une figure  romantique,  un orateur
eé loquent,  doteé  de  tous  ces  artifices  et  de  ces  notes  passionneées  qui  auraient  duê  influencer
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durablement, pourrait-on penser, « ces Russes ignorants et illettreés ». Mais il ne les a pas influenceés
durablement. Voilaè  une autre anomalie russe. Les masses ont eécouteé  les phrases flamboyantes de ce
brillant tribun. Puis elles se sont deé tourneées et ont fait alleégeance aè  Leénine, le savant, l’homme de la
logique, de la penseée reé fleéchie et de la preécision acadeémique.

Leénine eé tait un maîêtre en matieère de dialectique et de poleémique, et son eé tonnante maîêtrise de soi lors
des deébats  n’y contribuait  pas peu.  Or les  deébats  eé taient  son dada.  Olguine  [17] disait :  « Lénine ne
répond pas à un adversaire, il le dissèque. Il est semblable à une lame de rasoir. Son esprit travaille avec
une  rapidité  surprenante.  Il  s’aperçoit  de  la  moindre  faute  de  l’adversaire,  réfute  les  prémisses
inacceptables et montre l’absurdité des conclusions qu’on peut en tirer. En même temps, il parle avec
ironie, ridiculise son adversaire. Il le chapitre sans pitié, vous fait sentir que sa victime est un ignorant, un
sot, une nullité pleine de suffisance. Vous êtes entraîné par la force de sa logique. Vous êtes saisi par sa
fougue intellectuelle. »

De  temps aè  autre  il  avive  sa  penseée  d’une  digression ou  d’une  remarque  caustique.  Par  exemple,
raillant Kamkov, qui ne s’arreê tait pas de poser des questions, il cita le dicton : « Un imbécile est capable
de poser tant de questions que même dix hommes intelligents ne sauraient y répondre.  »  A nouveau,
lorsque Radek, le journaliste bolchevique, s’est tourneé  un jour vers Leénine en disant : « S’il y avait cinq
cents  hommes  courageux  à  Petrograd,  nous  vous  enverrions  en  prison »,  Leénine  a  reépondu
tranquillement :  « Certains camarades peuvent effectivement aller en prison, mais si  vous calculez les
probabilités, vous constaterez qu’il est plus probable que ce soit moi qui vous y envoie plutôt que vous. »

Parfois,  aè  l’aide d’un simple exemple,  il  donnait  une image du nouveau reégime.  Un jour,  il  cita les
paroles d’une vieille paysanne qui avait dit que si avant l’homme au fusil lui deé fendait de ramasser du
bois mort dans la foreê t, maintenant, il eé tait inoffensif, et meême, la proteégeait.

Sous la pression et le stress des eéveénements, le feu et la passion qui habitent l’homme semblent parfois
submerger sa reéserve habituelle. Un observateur a reécemment raconteé  que, lors d’une grande reéunion,
Leénine avait commenceé  par des phrases quelque peu heésitantes et laborieuses, mais qu’aè  mesure qu’il
parlait,  il  devenait  plus clair,  plus fluide et vif,  sans grand effort apparent,  mais avec une agitation
inteérieure croissante et de plus en plus visible.  « Une sorte de pathos contrôlé imprégnait son âme. Il
faisait  de nombreux gestes et  marchait  sans cesse de quelques pas en avant  et  en arrière.  Des rides
remarquablement  profondes  et  irrégulières  se  formaient  sur  son  front,  témoignant  d’une  réflexion
intensive, d’un travail intellectuel presque douloureux. »

Leénine cherchait toujours aè  agir avant tout sur l’esprit et non sur les sens. Neéanmoins, d’apreès les
reéactions de ses auditeurs, on pouvait juger de l’ascendant eémotionnel que posseédait sa logique. J’eus
un  jour  l’occasion  de  parler  dans  un  meeting  apreès  Leénine.  C’eé tait  en  janvier  1918,  au  maneège
Mikhaîïlovski  quand  le  premier  deé tachement  de  deé fenseurs  du  pouvoir  sovieé tique  s’appreê tait  aè
rejoindre le front. La flamme vacillante des flambeaux eéclairait l’inteérieur de l’eénorme eédifice, faisant
ressembler les longues rangeées d’autos blindeées aè  quelque monstres preéhistoriques. Les conscrits qui
grouillaient sur la vaste areène et sur ces engins se deé tachaient en silhouettes sombres.

Les hommes eé taient mal armeés, mais forts de leur ardeur reévolutionnaire. Ils dansaient et battaient de
la  semelle  pour  se  reéchauffer,  et  maintenaient  la  bonne  humeur  en  chantant  des  chants
reévolutionnaires et des couplets populaires.

De grands cris annonceèrent l’arriveée de Leénine. Il monta sur une des autos blindeées et se mit aè  parler.
Dans la peénombre, les hommes tendaient le cou et buvaient chacune de ses paroles. Mais ils n’ont pas
eé teé  enthousiasmeés  par  ses  paroles.  Il  a  termineé  sous  des  applaudissements  qui  eé taient  loin  de
ressembler  aux  ovations  habituelles.  Car  ce  jour-laè ,  son  discours  eé tait  trop  ordinaire  pour
correspondre aè  l’eé tat d’esprit d’hommes allant risquer leur vie. Les ideées exprimeées eé taient banales et

[17] Olguine (pseudonyme du publiciste M. Novoméiski) quitta en 1914 la Russie pour les États-Unis d’Amérique. Il
écrivit une série de livres et d’articles sur l’U.R.S.S.
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les expressions useées. Il y avait suffisamment de raisons pour expliquer cela par le surmenage et toutes
ses preéoccupations. Mais le fait est que Leénine avait fait face aè  une circonstance importante avec un
discours quelconque. Et ces ouvriers l’ont ressenti. Les proleé taires russes ne sont pas des adorateurs
aveugles de heéros. On ne peut pas capitaliser longtemps ses exploits et son prestige passeés, comme
l’ont appris certains aè  leurs deépens. Si l’on ne se comporte pas aujourd’hui comme un heéros, on ne
recevra pas les louanges reéserveés aux heéros.

Quand Leénine fut redescendu, Podvoîïski annonça :

— Et maintenant vous allez entendre parler un camarade ameéricain.

La foule dressa l’oreille. Je montai aè  mon tour.

— Parfait, dit Leénine, parlez en anglais, et moi avec votre permission, je vais traduire.

— Non, je parlerai en russe, fis-je hardiment, pousseé  par une sorte d’eé lan inconscient.

Leénine m’observait d’un œil peé tillant de malice, comme s’il gouê tait d’avance l’occasion de s’amuser. Il
n’eut pas aè  attendre longtemps. Apreès avoir tireé  de mon sac toute la provision de phrases toutes faites
qui s’y trouvaient, je m’arreê tai net et me tus. Je parvins aè  grand-peine aè  trouver encore quelques mots.
Un eé tranger a beau maltraiter leur langue, les Russes restent bienveillants et indulgents aè  son eégard. Ils
savent appreécier, sinon l’habileteé , du moins le zeè le du deébutant. Aussi mon discours fut plus d’une fois
interrompu par des applaudissements prolongeés, ce qui me laissait chaque fois le temps de reprendre
haleine et de deénicher encore quelques mots pour une nouvelle envoleée. Je tenais aè  leur dire que le
moment venu je m’engagerais avec plaisir dans l’Armeée Rouge qu’on eé tait en train de creéer. Je m’arreê tai,
cherchant peéniblement le mot dont j’avais besoin. Leénine leva la teê te et me demanda :

— Quel est le mot qui vous manque ?

— Enlist, reépondis-je.

— S’enroê ler, me souffla-t-il.

Apreès cela, chaque fois que je cherchais mon mot, il me le soufflait immeédiatement. Je l’attrapais au vol
et, avec mon accent ameéricain, le lançai dans la salle. Ceci, joint au fait que je repreésentais, moi, un
symbole vivant, palpable, de l’internationalisme dont tous avaient tant entendu parler, provoquait une
joyeuse animation et un tonnerre d’applaudissements. Leénine riait de bon cœur et applaudissait.

— Eh bien, quoi qu’il en soit, vos premiers pas dans l’assimilation du russe sont faits, me dit-il. Mais il
faut que vous vous atteliez seérieusement aè  la taê che. Quant aè  vous, dit-il en se tournant vers Bessie
Beatty [18], il faut aussi apprendre notre langue. Passez une annonce dans les journaux ouè  vous direz
que  vous  voulez  faire  un  eéchange  de  leçons.  Et  puis  tout  simplement,  lisez,  eécrivez  et  parlez
uniquement en russe. Ne conversez pas avec les Ameéricains, de toutes façons, vous n’en tirerez pas
beaucoup de profit, ajouta-t-il en souriant. Lorsque nous nous verrons la prochaine fois, je vous ferai
passer un examen.

La vie de Lénine était constamment menacée

Cette rencontre faillit  bel et  bien ne pas avoir lieu.  Au moment ouè  la  voiture de Leénine quittait le
maneège, trois coups de feu retentirent et trois balles traverseèrent la paroi de l’automobile. L’un des
projectiles blessa le deé leégueé  suisse  Platten assis aè  coê teé  de Leénine.  Le criminel embusqueé  dans une
ruelle voisine avait tenteé  de toucher Leénine, mais l’avait manqueé .

[17] Bessie Beatty, journaliste américaine qui se trouvait en Russie pendant la révolution de 1917 ; auteur du livre Le cœur
rouge de la Russie et d’articles sur la Révolution d’Octobre.

12

https://www.marxists.org/francais/bios/platten.htm
https://www.marxists.org/francais/bios/podvoisky.htm


La vie des chefs bolcheviques eétait constamment menaceée.  Naturellement c’eé tait Leénine qui eé tait le
plus viseé . Les conspirateurs bourgeois comprenaient que son cerveau actif travaillait aè  leur perte. Ah, si
une balle pouvait aè  jamais assoupir ce cerveau ! Les contre-reévolutionnaires faisaient tous les jours
d’ardentes prieères pour qu’il en soit ainsi.

Il est aè  Moscou une maison ouè  l’on nous recevait toujours avec une hospitaliteé  dispendieuse. La grande
table avec son samovar fumant croulait sous le poids des fruits, des noix, d’un nombre incroyable de
hors-d’œuvres et de « douceurs »› comme les appelait Arthur Ransome, treès porteé  sur ces choses-laè . La
guerre s’eé tait montreée cleémente aè  l’eégard de cette maison.

Graê ce aè  un gros jeu en bourse, graê ce aè  l’eécoulement clandestin de marchandises vers l’Allemagne, graêce
aè  toute sorte de speéculations, cette famille avait atteint le comble de la prospeériteé . Mais voilaè  que ces
bolcheviques,  venus on ne sait  d’ouè ,  menacent de saper la  base meême de leur fortune.  Ils  veulent
arreê ter la guerre. Impossible de s’entendre avec eux. Ce sont des sauvages, des fous ! Ils veulent mettre
fin aè  la speéculation, aux agiotages de Bourse, bref, aè  absolument tout ! La seule chose aè  faire, c’est d’en
finir avec eux. Les pendre ! Les fusiller ! Et aè  commencer par le sommet, par Leénine.

— Je  suis  preê t  aè  payer  sur-le-champ  un  million  de  roubles  aè  celui  qui  tuera  Leénine,  m’annonça
seérieusement un jeune speéculateur moscovite. Il y a encore dix-neuf personnes que je peux contacter
deès demain, et chacune d’entre elles donnera un million pour l’affaire.

Nous demandaêmes aux cinq bolcheviques dont il eé tait question plus haut si Leénine se rendait compte
du danger qui le menaçait.

— Oui, il le sait bien, dirent-ils. Mais il n’y pense pas. Voyez-vous, il accorde treès peu d’attention aè  sa
personne.

Et c’eé tait sans doute vrai.

Avec une tranquilliteé  imperturbable, il marchait sur une route semeée de complots et d’embuê ches, et les
situations  critiques,  qui  amenaient  les  autres  au  bord  de  la  deépression nerveuse  et  leur  faisaient
perdre leurs couleurs, il les affrontait avec sang-froid, sans broncher. Les contre-reévolutionnaires et les
impeérialistes eé trangers qui essayaient de faire tuer Leénine, essuyaient eéchec sur eéchec. Mais le dernier
jour d’aouê t 1918, ces comploteurs reéussirent presque leur coup.

Le preésident du C.C.P. venait de terminer son discours devant les 15 000 ouvriers de l’usine Michelson.
Lorsqu’il se dirigea vers sa voiture, une jeune fille s’eé lança vers lui avec un papier aè  la main, comme si
elle avait l’intention de lui remettre une lettre. Il tendit la main pour le prendre, et au meême instant
une autre femme, Kaplan, tira sur lui trois coups de feu. Atteint de deux balles, il tomba sur la chausseée.
On le transporta dans la voiture et on le ramena au Kremlin. En deépit d’une forte heémorragie, il insista
pour qu’on le laissaê t monter seul l’escalier. Il eé tait blesseé  plus gravement qu’il ne croyait. Des semaines
entieères sa vie ne tint qu’aè  un cheveu. Malade et affaibli, il employa toutes les forces qui lui restaient aè
empeêcher que le pays ne fuê t pas envahi par la soif de vengeance. Les masses indigneées aè  l’extreême par
cet odieux attentat contre la personne de celui qui incarnait leur espoir de liberteé  et d’avenir meilleur
deéclencheèrent contre la bourgeoisie et aux monarchistes une contre-riposte, en proclamant la terreur
rouge.

De nombreux bourgeois durent payer de leur vie les assassinats de commissaires et l’attentat contre
Leénine.  La  coleère  du peuple eé tait  si  forte que des centaines de  personnes auraient  encore peéri,  si
Leénine n’avait pas demandeé  de contenir sa fureur. On peut dire avec certitude que pendant toute cette
peériode d’excitation extreême, Leénine fut l’homme le plus calme de Russie.

L’extraordinaire maîtrise de soi de Lénine
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Dans tous les moments de sa vie il fit preuve d’une maîêtrise de soi exceptionnelle. Les eéveénements
devant lesquels beaucoup perdaient la teê te,  n’eé taient pour Leénine qu’une occasion de montrer son
calme et son eéquilibre. L’unique seéance de l’Assembleée constituante [19] fut orageuse. Deux fractions s’y
livraient un combat aè  mort. Cris de guerre des deé leégueés, claquement des pupitres, violents discours
dans lesquels les orateurs n’eépargnaient pas leurs foudres, chant passionneé  de l' « Internationale » et
de la marche reévolutionnaire sortant de la bouche de 2000 hommes, tout cela rendait l’atmospheère
surexciteée.

AÀ  l’approche de la nuit, la tension augmentait toujours. Nous eé tions assis au balcon les mains agrippeées
aè  la balustrade, les dents serreées, les nerfs tendus. Leénine eé tait assis au premier rang de la premieère
loge et son visage exprimait une absence totale d’inteéreê t.

Enfin,  il  se  leva,  passa derrieère  la  tribune et  s’assit  laè -bas sur les  marches recouvertes d’un tapis.
Parfois, il levait la teê te et laissait errer son regard sur l’eénorme multitude de gens. Puis il appuya la teê te
dans sa main et ferma les yeux comme s’il se disait : « Que de gens deépensent leurs forces en pure
perte. Il faut du moins quelqu’un qui meénage les siennes. » Les vocifeérations des orateurs et le vacarme
de l’assembleée roulaient au-dessus de sa teê te, mais il continuait de garder son calme. Une fois ou deux
il rouvrit leégeèrement les yeux, jeta en les plissant un regard circulaire et baissa de nouveau la teê te.

Puis il se releva, et redressant la taille se dirigea sans haê te vers sa loge. Profitant de l’occasion,  John
Reed et moi, nous descendîêmes en courant dans la salle pour demander aè  Leénine ce qu’il pensait de la
marche de l’Assembleée constituante. Il nous reépondit quelque chose d’un ton indiffeérent et se mit aè
nous interroger sur le  travail  du bureau de propagande  [20].  Son visage s’illumina lorsque nous lui
annonçaêmes que les mateériaux eé taient imprimeés par tonnes et diffuseés aè  travers la ligne du front dans
l’armeée allemande. Nous ajoutaêmes en outre que la langue allemande nous donnait bien du mal.

— AÀ  propos, s’eécria-t-il en s’animant brusquement, s’eé tant rappeleé  mes prouesses lorsque j’avais parleé
du haut de l’auto blindeée. Ouè  en eê tes-vous de votre eé tude du russe ? EÊ tes-vous capable maintenant de
comprendre ces discours ?

— C’est qu’il y a tant de mots dans la langue russe, reépondis-je eévasivement.

— C’est pourquoi justement il faut travailler systeématiquement. Deès le deébut vous devez apprendre les
eé leéments de la langue. Je vais vous parler de ma meéthode.

En bref, la meéthode de Leénine se ramenait aè  ceci : d’abord apprendre tous les substantifs, apprendre
tous  les  verbes,  apprendre  tous  les  adverbes  et  les  adjectifs,  apprendre  tous  les  autres  mots ;
apprendre  toute  la  grammaire,  orthographe  et  syntaxe ;  puis  pratiquer  la  langue  le  plus  possible.
Comme on le voit, la meéthode de Leénine eé tait moins originale que varieée. Bref, c’eé tait sa meéthode de
lutte contre la bourgeoisie appliqueée aè  l’eé tude d’une langue : s’attaquer aè  la taê che avec la plus grande
reésolution possible. Et il se laissa entraîêner par le sujet.

Pencheé  sur le rebord de la loge, il parlait en ponctuant les mots de gestes expressifs. Ses yeux brillaient.

[18] La convocation d’une Assemblée Constituante était une vieille revendication du mouvement démocratique russe. Après la
Révolution de Février 1917, le Gouvernement provisoire décida de fixer ses élections au 25 novembre. Elles eurent donc lieu
après la victoire de la Révolution d’Octobre et sur base de listes électorales ne reflétant plus les nouveaux rapports de forces
dans le pays. En conséquence, les socialistes-révolutionnaires de droite et les mencheviques, minoritaires dans les soviets,
obtinrent la majorité des sièges à l’Assemblée Constituante. Celle-ci inaugura ses travaux le 5 janvier 1918 et la majorité
refusa d’adopter la «     Déclaration des droits du peuple travailleur et exploité     »  , proposée par le gouvernement soviétique, ainsi
que la ratification des décrets sur la terre et la paix, adoptés par le pouvoir des soviets. Par décret du Comité exécutif central
pan-russe des soviets des députés ouvriers et paysans du 6 janvier 1918, l’Assemblée Constituante fut dissoute. (Note MIA)
[20] Bureau qui siégeait auprès de la Fédération des groupes étrangers du P.C.(b) de Russie. La Fédération fut créée au début
de 1918. Le bureau était composé d’hommes de lettres et de propagandistes étrangers ; il s’occupait de la préparation et de la
diffusion des publications et de 1'activité de propagande et d’agitation parmi les troupes des puissances impérialistes.
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Nos amis reporters crevaient  de  jalousie.  Ils  pensaient  qu’aè  cet  instant  Leénine nous deénonçait  les
meé faits de l’opposition ou nous livrait les plans secrets des Soviets ou bien attisait en nous l’ardeur
reévolutionnaire. AÀ  ce moment critique seuls – pensaient-ils –, des sujets de cette nature pouvaient le
faire discuter avec autant d’animation. Mais nos confreères se trompaient. Le chef du Gouvernement
sovieé tique,  heureux  de  pouvoir  se  distraire  un  peu  dans  une  conversation  amicale,  ne  faisait
qu’exposer son point de vue sur la meéthode aè  suivre dans l’eé tude d’une langue eé trangeère.

Lorsque pendant les deébats, ses adversaires lui adressaient des critiques, il gardait ordinairement son
calme et meême savait  remarquer les coê teés comiques de ce qui se passait.  Apreès avoir termineé  son
discours au IVe Congreès des Soviets il reprit sa place dans le preésidium pour subir les attaques des cinq
orateurs suivants. Et chaque fois que l’un d’entre eux marquait un point, il arborait un large sourire et
applaudissait avec tout le monde. Mais si quelqu’un se mettait aè  dire des beê tises, ironique, il frappait
ses deux pouces l’un contre l’autre.

Lénine dans ses rapports avec les hommes

Une seule fois j’ai vu Leénine accableé  de lassitude. C’eé tait apreès une seéance de nuit du C.C.P. Accompagneé
de sa femme et de sa sœur, il montait dans l’ascenseur de l’hoê tel « National ».

— Bonsoir, dit-il d’un ton las, et de se reprendre. Ou plutoê t, bonjour, j’ai parleé  toute la journeée et toute
la nuit, je suis fatigueé . Meême pour monter au premier, je prends l’ascenseur.

De, meême, une fois seulement je le vis treès presseé .  C’eé tait en feévrier  [1918] quand le palais Tauride
redevint aè  nouveau le theéaê tre d’aêpres deébats : on discutait la question de la guerre ou de la paix avec
l’Allemagne.  Leénine apparut brusquement et d’une deémarche rapide,  eénergique,  volant presque,  se
dirigea par le vestibule vers la porte conduisant aè  la tribune. Le professeur Charles Kuntz et moi, qui le
guettions, nous l’interceptaêmes en disant :

— Un petit instant, camarade Leénine.

Il  arreê ta  sa marche impeétueuse,  se mit presque au garde-aè -vous et,  inclinant treès  poliment la  teê te,
prononça :

— Laissez-moi passer, camarades, je vous en prie. Je n’ai pas une seconde de libre aè  ma disposition. On
m’attend dans la salle. Je vous demande de m’excuser, ce sera pour une autre fois.

Il s’inclina, nous serra la main et poursuivit son chemin.

Wilcox, un adversaire des bolcheviques, notant l’affabiliteé  de Leénine dans ses relations avec les gens,
parle  d’un  commerçant  anglais  qui  s’adressa  personnellement  aè  Leénine  et  sollicita  son  aide  pour
sauver sa famille du danger qui la menaçait. Il fut frappeé  de trouver, au lieu d' « un tyran sanguinaire »,
un homme attentif, doux, ameène, preê t aè  l’aider dans toute la mesure du possible.

Tel  eé tait  effectivement  Leénine.  Par  moment,  il  semblait  qu’il  eé tait  trop  aimable,  d’une  politesse
excessive. Il se peut que cela tîênt aè  l’emploi d’un anglais chaê tieé , livresque. Mais il est plus que probable
que c’eé tait sa manieère ordinaire de traiter les gens, en quoi, comme en beaucoup de choses, il excellait.
Cependant, il refusait de perdre son temps avec des personnes inopportunes et il n’eé tait pas facilement
accessible.  Dans  son  antichambre  se  trouve  cet  avis :  « Les  visiteurs  sont  priés  de  prendre  en
considération qu’ils vont parler à un homme dont les occupations sont énormes. Par conséquent, il leur
est demandé d’exposer clairement et brièvement le but de leur démarche. »

Ce n’eé tait donc pas chose facile que d’eê tre reçu en audience chez Leénine. Mais une fois reçu, vous le
trouviez tout aè  vous. Il vous accordait toute son attention, ce qui pouvait parfois vous mettre dans une
position embarrassante. Vous ayant poliment salueé , il se plaçait le plus preès possible de vous, presque aè
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vous toucher. Tout en conversant, il se penchait souvent en avant, sans cesser de vous regarder dans les
yeux, comme s’il cherchait aè  lire vos penseées, aè  voir jusqu’au fond de votre aême.

Il nous arrivait freéquemment de rencontrer un socialiste qui en 1905 avait pris part aè  l’insurrection de
Moscou et meême s’eé tait distingueé  en se battant sur les barricades. La carrieère, une vie deénueée de tous
soucis mateériels lui avaient fait oublier la magnifique fougue de sa jeunesse. Maintenant il avait l’air
d’un gentleman arriveé  : il travaillait comme correspondant d’un certain syndicat de presse anglais et de
l'« Iédinstvo » de Pleékhanov.

Leénine n’avait ni le temps ni l’envie de recevoir des plumitifs bourgeois. Cependant, cet homme, en
faisant  valoir  son passeé  reévolutionnaire,  obtint  d’eê tre  reçu par  Leénine.  Il  se  rendit  au Kremlin gai
comme un pinson. Quelques heures plus tard, je le vis l’aême en proie aè  un grand trouble. Voici ce qu’il
me raconta : « Dès le début de l’entrevue, j’ai mentionné ma participation à la révolution de 1905. Lénine
s’est approché de moi et  m’a dit :  – Bien, bien,  camarade,  mais que faites-vous pour cette révolution
actuelle ? Son visage était à une quinzaine de centimètres du mien, il me regardait droit dans les yeux. J’ai
ajouté que je m’étais battu sur les barricades et j’ai fait un pas en arrière. Mais il avança d’un pas et, me
dévisageant toujours, répéta :—Bien, bien, camarade, mais que faites-vous pour cette révolution ? J’avais
la sensation d’être traversé par des rayons, c’était comme s’il voyait toute ma vie de ces dix dernières
années. Je n’ai pas pu soutenir son regard et j’ai baissé les yeux comme un gosse en faute. J’ai essayé de
parler. Mais en vain. J’ai dû m’en aller. »

Quelques  jours  apreès,  cet  homme  lia  deé finitivement  sa  vie  aè  la  reévolution  de  1917  et  devint  un
travailleur sovieé tique.

La sincérité et la droiture de Lénine

Un des secrets de la force de Leénine reéside dans son extreême sinceériteé . Il est sinceère avec ses amis. Il se
reé jouit du fond du cœur chaque fois qu’un nouveau combattant adheère au parti de la reévolution, mais il
ne lui viendra jamais aè  l’ideée de peindre en rose les conditions de travail et les perspectives de l’avenir
pour  recruter un seul  homme.  Il  est  plutoê t  enclin aè  peindre les  choses en beaucoup plus sombre
qu’elles ne sont en reéaliteé .  Beaucoup de ses discours revenaient souvent sur cette ideée  : le but pour
lequel luttent les bolcheviques n’est pas aussi proche que cela peut sembler aè  beaucoup d’entre nous  ;
nous avons meneé  la Russie sur un chemin couvert de ronces, et la direction que nous avons emprunteée
peut nous faire de nouveaux ennemis, nous apporter de nouvelles souffrances ; notre passeé  a eé teé  treès
dur, mais l’avenir nous reéserve des difficulteés plus grandes que vous ne vous le figurez.

Cet avertissement n’a rien d’encourageant. C’est, en veériteé , un proceédeé  peu ordinaire pour entraîêner aè
la lutte ! Et cependant, de meême que les Italiens s’eé taient rassembleés sous les drapeaux de Garibaldi
qui ne pouvait rien promettre sauf les blessures, le cachot et la mort, de meême les Russes se ralliaient
autour de Leénine. Cela paraîêt quelque peu deécevant pour ceux qui attendent du chef qu’il glorifie son
œuvre et incite ses partisans eéventuels aè  se joindre aè  lui. Leénine estime que cette impulsion doit venir
du cœur.

Il est sinceère meême avec ses ennemis jureés. Un Anglais, parlant de cette extraordinaire franchise de
Leénine,  affirme  l’avoir  entendu  tenir  ce  langage :  personnellement,  je  n’ai  rien  contre  vous.  Mais
politiquement vous eê tes mon adversaire et je dois mettre tout en œuvre pour vous infliger une deé faite.
Votre gouvernement adopte la meême attitude aè  mon eégard. Eh bien, taê chons de trouver le moyen de
vivre sans nous deéranger les uns les autres.

Tous  les  discours  de  Leénine  portent  la  meême  empreinte  de  sinceériteé .  Les  proceédeés  ordinaires  de
l’homme d’EÉ tat-politicien : le bluff, le clinquant verbal et la pose, lui sont eégalement eé trangers. On sent
tout de suite qu’il est incapable de tromper meême s’il le voulait. Il ne peut le faire pour la meême raison
qui l’empeêche de se leurrer lui-meême : il a une manieère scientifique d’aborder les choses, il croit aè  la
force irreésistible des faits.
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Abondantes, les sources de son information lui fournissent un nombre consideérable de faits. Ces faits, il
les trie, les appreécie, les veérifie. Ensuite il les utilise comme le ferait un strateège, un matheématicien, un
chimiste opeérant sur des eé leéments sociaux. Voici un eéchantillon de sa meéthode : actuellement, les faits
suivants parlent en notre faveur : un, deux, trois, quatre… – il les eénumeère brieèvement. Il y a aussi ceux
qui travaillent contre nous, et il les eénumeère aè  leur tour : un, deux, trois, quatre… Puis il demande s’il
n’y en a pas d’autres ? Nous nous cassons la teê te pour en trouver quelques-uns, vainement la plupart
du temps. Alors, apreès avoir soigneusement peseé  tous les « pour » et les « contre » de chaque partie,
Leénine poursuit ses calculs, comme s’il s’agissait d’un probleème matheématique.

Par son culte des faits, Leénine est l’opposeé  du preésident Wilson  [21], en tant qu’orateur professionnel
s’appuyant  sur  des  inteéreê ts  de  classe,  qui  enrobe  l’objet  de  son  discours  sous  une  brillante
preésentation verbale, qui eéblouit et hypnotise les masses mais leur cache les coê teés peu reluisants des
choses. Quant aè  Leénine, il agit comme le ferait un chirurgien muni d’un scalpel. Il enleève le faux-brillant
du verbiage et reéveè le les motifs eéconomiques qui se cachent derrieère la phraseéologie pompeuse des
impeérialistes. Il montre le fond veéritable des appels qu’ils adressaient au peuple russe, fait apparaîêtre
la main sale, rapace, des exploiteurs dissimuleés sous les belles promesses.

Sans pitieé  pour la phraseéologie des hommes de droite il n’accepte pas plus le verbiage de ceux qui dans
la gauche se reé fugient derrieère les mots d’ordre pour fuir la reéaliteé . Il croit de son devoir de verser du
vinaigre et du fiel dans l’eau sucreée de la verbositeé  emphatique reévolutionnaire, raille cruellement les
deémagogues et les bavards.

Quand  les  Allemands  lanceèrent  leur  offensive  contre  la  capitale  rouge,  un  flot  de  teé leégrammes
exprimant la stupeur, la terreur et l’indignation afflua aè  Smolny. Ils se terminaient par les mots d’ordre
suivants :  « Vive l’invincible prolétariat russe ! », « Mort aux impérialistes pillards ! », « Nous défendrons
jusqu’à la dernière goutte de sang la capitale révolutionnaire ! » Leénine les lut et ordonna d’expeédier aè
tous les Soviets des messages demandant d’envoyer aè  Petrograd non des phrases reévolutionnaires,
mais  des  troupes,  de  faire  savoir  le  nombre  exact  de  volontaires  engageés  et  de  faire  parvenir
simultaneément  un rapport  deé tailleé  sur  les  armes,  les  munitions  et  les  vivres  se  trouvant  dans  les
deépoê ts.

Lénine en action au moment critique

L’offensive allemande eut pour reésultat de faire fuir tous les eé trangers. Les Russes n’eé taient pas peu
surpris de voir ceux qui clamaient aè  tue-teê te « Battons les Huns ! » se sauver aè  la haê te maintenant que
ces Huns eé taient assez preès pour qu’on puê t aller les battre. J’aurais bien voulu rejoindre ces fuyards,
mais j’avais donneé  ma parole alors sur la fameuse auto blindeée. Je pris donc le parti de m’engager dans
l’Armeée Rouge et Boukharine, le « communiste de gauche », insista pour que j’en parle aè  Leénine.

— Bravo, bravo, me dit-il. Pour le moment, nos affaires ne vont pas trop fort. L’ancienne armeée ne se
battra pas. Quant aè  la nouvelle, elle n’existe au fond que sur le papier. On vient de laisser prendre Pskov
sans reésistance. C’est un crime. Le preésident du Soviet doit eê tre fusilleé . Nos ouvriers font des merveilles
de sacrifice et d’heéroîïsme. Mais ils n’ont aucune preéparation militaire et ne sont pas disciplineés.

Ainsi, en deux dizaines de phrases laconiques il me deépeignit la situation et termina par ces paroles :

— Je ne vois pas d’autre issue que la paix. Mais le Soviet peut se prononcer pour la guerre. De toutes
façons, je vous feé licite de vous eê tre engageé  dans l’armeée reévolutionnaire. Apreès la lutte que vous avez
soutenue contre la langue russe vous eê tes bien preépareé  pour les combats contre les Allemands.

Il resta pensif un instant, puis ajouta :

[21] Wilson, président des USA en 1913-1921.
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— Un seul combattant eé tranger, ce n’est pas lourd. Vous pouvez peut-eê tre trouver encore quelques-uns
de vos congeéneères ?

Je reépondis qu’on pouvait essayer de former un deé tachement. Leénine n’aimait pas renvoyer les affaires
aux  calendes  grecques.  Un  plan  une  fois  eé laboreé ,  il  s’attaquait  immeédiatement  aè  sa  reéalisation.  Il
teé leéphone aè  Krylenko, commandant en chef sovieé tique.  Celui-ci  n’eé tait  pas laè .  Alors Leénine prit  un
porte-plume et lui reédigea une note. Vers le soir, nous avions deé jaè  formeé  un deé tachement international
et publiaêmes un appel aè  tous les eé trangers les invitant aè  s’engager.  Leénine n’eé tait pas homme aè  se
contenter d’un premier geste dans les affaires importantes. Il en suivait constamment le deéroulement
et s’inteéressait aè  tous les deé tails. Il teé leéphona deux fois aè  la reédaction de la « Pravda » pour demander
que l’appel fuê t publieé  en russe et en anglais ; ensuite il ordonna de le diffuser par teé leégraphe aux quatre
coins  du  pays.  Ainsi,  combattant  la  guerre  et  ceux  qui  se  contentaient  aè  ce  propos  de  phrases
reévolutionnaires il  mobilisait  toutes les  forces pour  que la  guerre  ne puê t  prendre au deépourvu  la
reépublique des Soviets.

Il envoya des gardes rouges en auto pour amener les geéneéraux deé tenus dans la forteresse Pierre-et-
Paul.

— Messieurs,  leur  dit-il,  lorsqu’ils  entreèrent  dans  son  bureau,  je  vous  ai  convoqueés  en  qualiteé
d’experts.  Petrograd  est  menaceé .  Ne  pouvez-vous  eé laborer  des  mesures  militaires  en  vue  de  sa
deé fense ?

Les geéneéraux consentirent.

— Nos forces sont laè ,  poursuivit Leénine, montrant sur la carte la disposition des uniteés rouges, des
deépoê ts, des reéserves. Et voilaè  les derniers rapports sur la disposition des forces ennemies. Si vous avez
besoin de quelque chose encore, nous ferons tout notre possible pour vous le procurer. Les geéneéraux se
mirent au travail et, aè  la fin de la journeée, preésenteèrent leurs consideérations. Ensuite, ils demandeèrent,
obseéquieux,  si  le  Preésident  du  C.C.P.  voulait  bien  avoir  l’obligeance  de  les  faire  loger  plus
confortablement.

— Je  regrette  beaucoup,  reépondit  Leénine,  il  faudra  remettre  cela  aè  une  autre  fois,  ce  n’est  pas  le
moment. Votre logement n’est peut-eê tre pas treès commode, mais il a le meérite d’eê tre parfaitement suê r.
Et les geéneéraux furent rameneés aè  la forteresse.

La perspicacité politique de Lénine

C’est,  aè  n’en pas douter,  aè  sa capaciteé  de choisir les faits et d’en tirer parti  et  non aè  une intuition
mystique quelconque ou aè  la providence que Leénine doit sa reéputation d’homme d’EÉ tat sachant preévoir
la  marche  ulteérieure  des  eéveénements.  Il  nous  l’a  montreé  dans  son  ouvrage  Le  développement  du
capitalisme en Russie ouè  il a lanceé  un deé fi aè  la penseée eéconomique de son temps, affirmant que la moitieé
de la paysannerie russe eé tait proleé tariseée, qu’en deépit de la possession de certains biens fonciers, ces
paysans n’eé taient que des salarieés riveés aè  un lopin de terre. Les recherches des anneées posteé rieures ont
confirmeé  cette ideée hardie et audacieuse de Leénine. Ce n’eé tait pas laè  une simple supposition. Une telle
conclusion eé tait le fruit d’une eé tude minutieuse et d’une seé lection d’abondants mateériaux statistiques
des zemstvos et d’autres sources.

Un jour, lorsque la conversation roula sur le prestige de Leénine, Peters remarqua : « Souvent au cours
des  séances  à  huis  clos  du parti,  Lénine faisait  certaines  propositions  fondées  sur  son  analyse  de  la
situation. Nous votions contre. Plus tard il s’avérait que c’était Lénine qui avait eu raison et non nous. »

Sur les questions de tactique, il y a eu des luttes homeériques entre Leénine et d’autres membres du
parti, et les eéveénements ulteérieurs ont geéneéralement donneé  raison aè  son point de vue.
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On sait que, de l’avis d’importants dirigeants bolcheviques tels que Kameénev et Zinoviev, l’insurrection
armeée pouvait se terminer par un eéchec. Selon Leénine, la reévolution, le proleé tariat devaient vaincre. Et
il  eut  raison.  Certains  dirigeants  bolcheviques  affirmaient  que  bien  qu’ils  fussent  capables  de
s’emparer du pouvoir, ils ne pourraient pas le garder. Leénine disait que les forces des bolcheviques
croîêtraient de jour en jour. Il eut raison. Au bout de deux ans de lutte contre les ennemis qui ont cerneé
la Russie d’un cercle de feu, l’Armeée Rouge avance avec succeès sur tous les fronts.

Dans les neégociations avec les Allemands, Trotsky poursuivit sa tactique dilatoire en les appaê tant tout
en refusant de signer le traiteé . Leénine disait : « Ne jouez pas avec eux. Signez le premier traiteé  proposeé ,
aussi mauvais soit-il, ou nous devrons en signer un plus mauvais. » Et de nouveau, il eut raison. Les
Russes furent contraints d’accepter la paix de Brest-Litovsk, une paix « infâme », un veéritable acte « de
piraterie ».  Au  printemps  1918,  tout  le  monde  se  gaussait  aè  l’ideée  d’une  eéventuelle  reévolution  en
Allemagne  et,  au  moment  ouè  l’armeée  allemande infligeait  une dure  deé faite  aux  troupes allieées  en
France, Leénine me fit remarquer un jour au cours d’un entretien qu’il fallait s’attendre aè  la chute du
Kaiser dans le courant de l’anneée. Et c’est ce qui arriva effectivement. Neuf mois apreès, Guillaume II
fuyait son peuple.

Au cours de la visite que je rendis aè  Leénine avant mon deépart, il eécrivit en anglais la lettre suivante :

« Par l’intermédiaire du camarade américain Albert R. Williams, j’adresse mes salutations aux socialistes-
internationalistes américains. Je crois fermement que la révolution sociale vaincra finalement dans tous
les pays civilisés. Quand elle surviendra en Amérique, elle dépassera de loin la révolution russe. »

Il l’avait eécrite rapidement, sans peine, s’eé tant arreê teé  une seule fois. Il n’arrivait pas aè  trouver le terme
convenable pour dire « finalement ». Je le lui avais souffleé , et il avait mis « ultimately ».

— Oui, dit-il, la reévolution vaincra. Bientoê t peut-eê tre ou peut-eê tre… et levant les yeux vers moi il ajouta
dans un sourire,  « ultimately ».  Il  se peut que la chose demande deux dizaines d’anneées.  De toutes
façons,  nous  avons  deé jaè  commenceé .  Le  monde  est  nettement  entreé  dans  l’eépoque  des  reévolutions
proleé tariennes. En me remettant la lettre il demanda :

— Quand partez-vous ? (C’eé tait en avril 1918.)

— Je ne suis pas encore fixeé , reépondis-je.

— Si  vous avez l’intention de passer par Vladivostok,  faites  vite,  autrement,  vous risquez de vous
trouver nez aè  nez avec l’armeée ameéricaine.

AÀ  cette eépoque, il eé tait eé trange au plus haut point d’entendre aè  Moscou une telle deéclaration, car nous
croyions tous que l’Ameérique eé tait peéneé treée des sentiments les plus amicaux aè  l’eégard de la Russie
nouvelle.

— Mais c’est impossible ! reépliquai-je. Savez-vous que d’apreès Raymond Robins [22] il y a bon espoir que
l’Ameérique reconnaisse treès prochainement le Gouvernement sovieé tique.

— Oui, fit Leénine, mais Robins est le repreésentant de la bourgeoisie ameéricaine libeérale. Or ce n’est pas
elle qui deé termine la politique de l’Ameérique, c’est le capital financier. Comme lui a besoin de controê ler
la Sibeérie, il enverra les soldats ameéricains la conqueérir.

Ce point de vue me semblait incroyable. Mais plus tard, le 29 juin 1918, je vis de mes propres yeux les

[22] Robins, Raymond (1873-1954), avocat étasunien. De 1917 à 1918, colonel et chef de la Mission américaine de la Croix-
Rouge en Russie, il rencontre de nombreuses personnalités soviétiques après la révolution d’Octobre, jouant ainsi un rôle de
représentant officieux du gouvernement des Etats-Unis. (Note MIA)
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marins ameéricains deébarquer aè  Vladivostok, tandis que les monarchistes, les Tcheèques, les Anglais, les
Japonais et les autres allieés enlevaient le drapeau de la Reépublique sovieé tique et hissaient celui de la
Russie tsariste.

Les preédictions de Leénine se reéalisaient si freéquemment que ses jugements sur l’avenir preésentaient
toujours un inteéreê t particulier. Voici l’essentiel de la fameuse interview de Naudeau telle qu’elle a paru
dans le « Temps » parisien en avril 1919.

« L’avenir du monde ? Je ne suis pas prophète. Mais ce qui est sûr, c’est que l’État des capitalistes et du free
trade,  comme par  exemple,  l’était  naguère  l’Angleterre,  cet  État  se  meurt… L’évolution  du  monde le
conduit  inévitablement  vers  le  socialisme,  à  travers  diverses  formes  transitoires,  diverses  variantes,
diverses phases d’une évolution qui tend vers un but unique. Qui eût cru, il y a quelques années, que la
nationalisation des chemins de fer, en Amérique, fût possible ? Et pourtant, c’est un fait accompli de même
qu’on a vu cette République acheter tout le blé du pays pour en faire l’usage le plus favorable à l’État.
Tout ce qu’on a pu dire, tout ce qu’on peut dire contre l’Etat-patron n’a rien empêché et n’a point retardé
une  évolution  qui  se  fait  d’elle-même.  Pour  remédier  aux  imperfections  que  des  critiques,  d’ailleurs
impuissants, attribuent à l’Etat-patron, il faudra créer, imaginer de nouveaux moyens de contrôle et de
coercition. Mais, quant à essayer d’empêcher l’État de devenir le patron, il n’y a rien à tenter dans ce sens.
L’inévitable  s’accomplit  et  il  s’accomplira  pour ainsi  dire  par  son propre  poids… Suivant  le  proverbe
anglais :  « La  meilleure  preuve  que  les  tartes  à  la  crème  sont  bonnes,  c’est  que  tout  le  monde  les
mange… » Tous les peuples mangent et mangeront, de plus en plus, la tarte socialiste. Mais, en revanche,
si un régime socialiste s’établissait en France ou en Allemagne, il y serait bien plus facile que chez nous de
le perpétuer dans ces pays. C’est que le socialisme trouverait spontanément en Occident des cadres, des
capacités, des organismes, toutes sortes d’auxiliaires intellectuels et matériels qui nous font défaut ici. »

L’attitude de Lénine à l’égard des spécialistes

« Pour chaque bolchevique honneê te, il y a trente-neuf canailles et soixante imbeéciles  ». Cette phrase
largement citeée a eé teé  attribueée aè  Leénine pour tenter de le deépeindre comme un grand patricien ayant
une meé fiance cynique envers les masses. Pour soutenir cette curieuse accusation, on a deé terreé  une
deéclaration d’il y a quinze ans. Il y est dit que les classes ouvrieères n’ont deéveloppeé  par elles-meêmes
qu’une conscience syndicaliste, c’est-aè -dire le sens de l’organisation, de la greève contre le patron, pour
la journeée de huit heures, etc., mais que les ideées du socialisme sont venues aux travailleurs en grande
partie de l’exteérieur, des intellectuels.

Par leurs actions et leurs deécrets, Leénine et le Gouvernement sovieé tique montrent sans conteste tout le
prix qu’ils attachent aux speécialistes. Dans tous les domaines, Leénine fait appel aux experts. Il va meême
jusqu’aè  demander des consultations aux geéneéraux tsaristes en tant qu’experts des questions militaires.
Si l’Allemand Marx fait pour lui autoriteé  en matieère de tactique reévolutionnaire, c’est l’Ameéricain Taylor
qui  l’inteéresse  pour  les  questions  d’accroissement  de  la  productiviteé  du  travail.  Constamment  il
soulignait  l’importance  d’avoir  un  comptable  expeé rimenteé ,  un  bon  ingeénieur,  un  speécialiste  dans
n’importe quelles spheères d’activiteé .  Il  avait la ferme conviction que les Soviets seraient un aimant
attirant les speécialistes de tous pays. Ceux-ci verraient, pensait-il, que le systeème sovieé tique plus que
tout autre offre des deéboucheés aè  leurs capaciteés creéatrices.

On dit que Harriman s’eé tait eépuiseé  non pas tant par la taê che d’exploiter son grand chemin de fer que
par le probleème de son financement. Sous le systeème sovieé tique, il n’aurait pas aè  eépuiser toute son
eénergie  neécessaire  au travail  d’administration dans la  recherche du financement.  En effet,  dans le
systeème sovieé tique, le pouvoir eéconomique est deé leégueé  aè  l’administrateur principal tout comme nous
deé leéguons le pouvoir politique aè  notre repreésentant au Congreès.

La  Russie  du  pouvoir  sovieé tique  met  aè  la  disposition  de  l’ingeénieur  ou  de  l’administrateur  non
seulement ses grandes richesses,  mais aussi  une main-d’œuvre pleine d’enthousiasme et d’eénergie
impatiente de mettre en valeur ces richesses. Cette dernieère condition est irreéalisable dans le systeème
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capitaliste ouè  l’inteéreê t fondamental de l’ouvrier est non dans ce qu’il fait, mais dans ce qu’il gagne et ouè
main-d’œuvre et direction de l’entreprise sont constamment en conflit. En reégime sovieé tique, l’eénergie
humaine n’est pas gaspilleée aè  se disputer sur le mode de reépartition des produits du travail, elle est
tout  entieère  consacreée  aè  une seule taê che :  augmenter la  production.  Leénine  eé tait  convaincu que le
systeème sovieé tique produirait des reésultats grandioses, car il eéveillait l’enthousiasme des masses et
leur donnait de nouvelles forces creéatrices en meême temps qu’il accordait toute liberteé  d’action aux
savants et aux speécialistes.

Dans son analyse des forces sociales, Leénine a donneé  une appreéciation de toutes les couches de la
population. Les intellectuels continueraient aè  jouer apreès la reévolution le roê le qu’ils avaient joueé  avant
elle.  Par  leur  agitation,  ils  avaient  contribueé  aè  l’essor  du  mouvement  reévolutionnaire  et  a
l’accomplissement  de  la  reévolution.  En  tant  qu’experts,  les  intellectuels  pouvaient  travailler  aè  sa
consolidation.

L’attitude de Lénine à l’égard des Américains, des capitalistes et des concessions

Leénine tenait en haute estime les techniciens, les ingeénieurs et les autres speécialistes ameéricains. Il
voulait avoir au moins cinq mille de ces speécialistes, les avoir immeédiatement et eé tait preê t aè  leur payer
des salaires eé leveés.  Freéquemment,  on le  blaêmait  pour la  sympathie  particulieère  qu’il  manifestait  aè
l’eégard de l’Ameérique.

En fait, le capitalisme ameéricain n’eé tait pas pour lui un moindre mal que le capitalisme des autres pays.
Mais  l’Ameérique  est  si  loin.  Elle  ne  semblait  pas  menacer  directement  l’existence  de  la  Russie
sovieé tique. De plus, elle avait proposeé  des marchandises et des speécialistes dont la Russie avait besoin.

Pourquoi, alors, ne pas conclure un accord speécial dans l’inteéreê t des deux pays ? demandait Leénine.
Mais un EÉ tat communiste peut-il entretenir des relations d’affaires avec un EÉ tat capitaliste ? Ces deux
formes d’EÉ tat  peuvent-elles exister coê te aè  coê te ? Telles furent les questions poseées aè  Leénine par le
journaliste français Naudeau.

— Et pourquoi pas ? reépondit Leénine. Nous avons besoin de techniciens, de savants et de diffeérents
produits industriels, et il est eévident que pour le moment nous ne sommes pas a meême de mettre en
valeur les ressources consideérables de notre pays. Dans ces conditions, bien que cela nous soit peut-
eê tre deésagreéable, nous devons reconnaîêtre que les principes en vigueur en Russie, doivent, hors de ses
frontieères, le ceéder aux accords politiques. Nous proposons tout aè  fait sinceèrement de payer les inteéreê ts
des preê ts accordeés, et faute de devises, nous les paierons en bleé , en peé trole, en toutes autres matieères
premieères  que  nous  posseédons  en  abondance.  Nous  avons  deécideé  d’accorder  la  concession
d’exploitations forestieères et minieères aè  des citoyens des pays de l’Entente aè  condition que les lois de la
Russie sovieé tique soient respecteées. Ensuite, nous accepterons meême, non de cœur leéger, certes, mais
par neécessiteé , aè  ceéder comme concession une partie du territoire de l’ancien Empire russe aè  certains
pays de l’Entente. Nous savons que les capitalistes anglais, japonais et ameéricains sont treès deésireux
d’obtenir de telles concessions. Nous avons deéclareé  que nous eé tions preê ts aè  ceéder aè  une association
internationale quelconque la construction de la Grande route du Nord. En avez-vous entendu parler ?
Cette route doit s’eé tendre sur 3000 verstes. Partant du lac Oneéga, elle longera le Kotlas, et aè  travers les
monts d’Oural aboutira aè  l’Ob. D’immenses foreê ts vierges s’y eé tendent sur une superficie de 8  000 000
d’hectares,  il  s’y  trouve  divers  mineéraux  non  exploiteés,  que  la  compagnie  de  construction  pourra
utiliser comme elle voudra.

Nous conceédons cette proprieé teé  d’EÉ tat pour un deé lai deé termineé , pour 80 ans, peut-eê tre, avec droit de
rachat. Nous ne preésentons aucune exigence excessive aè  l’association, nous demandons seulement de
respecter les lois appliqueées par le pouvoir sovieé tique, par exemple celle de la journeée de huit heures
et du droit de controê le pour les organisations ouvrieères. Certes, tout ce dont nous parlons ici est loin du
communisme et ne correspond nullement aè  nos ideéaux ; de plus, nous devons dire que cette question a
fait l’objet d’une vive poleémique dans notre presse. Cette deécision nous a eé teé  imposeée par la neécessiteé
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de la peériode de transition.

— Dans ce cas, croyez-vous, demanda Naudeau, qu’en deépit du danger que courent ici les capitalistes
eé trangers, danger qui,  de toute eévidence,  n’est pas eécarteé  et qui, comme le craignent certains, peut
augmenter aè  tout moment, en deépit de cela, croyez-vous que les financiers auront assez de courage
pour investir  dans  l’eéconomie  russe  de  nouveaux moyens  au  risque  de  laisser  la  Russie  engloutir
encore une fois leurs capitaux ? Ils ne feront pas cela sans eê tre militairement soutenus par leur pays.
Accepterez-vous une telle occupation ?

— Ce  sera  inutile,  reépondit  Leénine,  car  le  Gouvernement  sovieé tique  respectera  strictement  les
engagements qu’il aura pris. Mais tous les points de vue peuvent eê tre pris en consideération.

Les eéchos du Grand Conseil eéconomique qui s’est tenu aè  Moscou en juin 1919 montrent que Leénine et
Tchitcheérine ont  lutteé  pour une politique d’alliance eéconomique avec l’Ameérique contre l’ingeénieur
Krassine, partisan d’une alliance eéconomique avec l’Allemagne.

Lénine a une confiance absolue dans le prolétariat

Pour Leénine le proleé tariat est certainement la force motrice de la reévolution, son aême et son corps.
Pour eédifier la socieé teé  nouvelle, il ne comptait que sur les masses. Peu de gens partageaient ce point de
vue. Certains estimaient que les Russes eé taient en majeure partie insouciants, paresseux et illettreés,
deépourvus de toutes ideées, ne pensant qu’aè  la vodka et incapables de travailler avec obstination.

Leénine se dresse contre cette leégende d’un peuple « ignare ». Durant de longues anneées, il n’a cesseé  de
souligner les grandes qualiteés du peuple : reésolution, fermeteé , esprit de sacrifice, patience, capaciteé  de
deviner les grands objectifs politiques, il a parleé  des immenses forces creéatrices qu’il receè le. Il lui faisait
une confiance sans limites. Et les eéveénements ont amplement confirmeé  cette foi ineébranlable de Leénine
en la classe ouvrieère !

La capaciteé  des ouvriers aè  saisir le sens des grandes ideées politiques frappe tous ceux qui ont visiteé  la
Russie et ne la connaissent pas seulement qu’en spectateurs. En la constatant, un des membres de la
mission Root [23] s’eécria : « Par quel miracle l’énorme masse du peuple russe considérée comme ignorante
et  obtuse  par  toute  l’humanité  véritablement  civilisée  a-t-elle  pu  assimiler  une  philosophie  sociale
d’avant-garde, tout à fait nouvelle pour le reste du monde ? »

Des centaines  de  jeunes gens que la  Y.M.C.A.  [24] et  d’autres  organisations  envoyaient  travailler  en
Russie  ne  laissaient  pas  d’eé tonner  les  ouvriers  russes.  Ces  « civilisateurs »,  bien  que  sortis  des
universiteés  ameéricaines  ne  voyaient  pas  de  diffeérence  entre  le  socialisme,  le  syndicalisme  et
l’anarchisme, ce qui eé tait veériteé  premieère pour des millions d’ouvriers russes.

Par  l’intermeédiaire  de  ses  agents,  la  propagande  ameéricaine  diffusait  en  Russie  par  centaines  de
milliers d’exemplaires le discours du preésident Wilson et ses fameux 14 points.  En distribuant ces
tracts aux ouvriers et aux paysans, ces agents demandaient ordinairement : « Qu’est-ce que vous en
pensez ? » On leur reépondait presque toujours : « Ce sont de belles paroles, mais elles sonnent creux. Il
se peut que le preésident Wilson soit en effet partisan de telles ideées, mais c’est un fait qu’aucune d’elles
ne rentrera dans le traiteé  de paix, tant que les ouvriers n’auront pas pris le pouvoir. »

Un  eéminent  professeur  ameéricain,  qui  avait  entendu  les  Russes  eémettre  pareil  avis,  rit  de  leur
scepticisme. Or aujourd’hui, il rit de sa propre naîïveteé  et se demande avec eé tonnement comment ces

[23] Mission Root, une mission américaine spéciale envoyée en Russie en 1917. Elle avait pour but de s’opposer au retrait de
la Russie de la guerre et de prêter une aide au Gouvernement provisoire dans la lutte contre le mouvement révolutionnaire.
Cette mission était dirigée par F. Root, homme politique américain (1845-1937).
[24]  Association  chrétienne  de  jeunes  gens,  organisation  bourgeoise.  En  Russie,  ses  représentants  se  livraient  à  une
propagande religieuse et à des activités anti-soviétiques.
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gens sans culture dans les Soviets de petits trous perdus de la Russie arrieéreée aient su s’orienter mieux
que lui dans la politique internationale.

Les  Anglais  crurent  pouvoir  gagner  la  sympathie  du  peuple  par  des  preésents.  Ils  deébarqueèrent  aè
Arkhangelsk avec du gin, du whisky et de la farine blanche. Certes, les gens affameés les accepteèrent
avec gratitude, mais deès qu’ils s’aperçurent que c’eé tait une sorte d’aumoê ne destineée aè  les aveugler et
qu’il  faudrait  la  payer  de  la  liberteé  et  l’indeépendance  de  la  Russie,  ils  se  dresseèrent  contre  les
envahisseurs et les chasseèrent de leur sol.

Le temps a aussi justifieé  la confiance de Leénine dans la reésolution et la fermeteé  des masses populaires
russes. Souvenez-vous des « propheé ties » funestes de 1917 et voyez les faits. « Dans trois jours s’en est
fini de leur pouvoir », pronostiquaient les ennemis du Pouvoir sovieé tique. Trois jours passeèrent, puis
encore  trois…  Et  alors,  ils  se  mirent  aè  clamer :  « Trois  semaines,  les  Soviets  ne  sauraient  pas  se
maintenir davantage. » Et de nouveau on dut reculer le deé lai. De trois mois, cette fois-ci. Or maintenant
quand huit fois trois mois se sont eécouleés, le mieux que les ennemis du Pouvoir sovieé tique aient pu
inventer pour consoler leurs protecteurs, c’est de reporter ce deé lai aè  trois ans.

Les succès des ouvriers et des paysans ont dépassé l’attente de Lénine

La force et la stabiliteé  du Gouvernement sovieé tique ne reposent nullement sur le meépris des lois ou sur
les caprices fantasques d’une providence insondable, comme l’affirment certains. Cette force et cette
stabiliteé  sont justement assureées par les facteurs indiqueés en son temps par Leénine : les grands succeès
remporteés par les ouvriers et les paysans.

Dans le domaine eéconomique, ceux-ci ont mis au point de nouveaux proceédeés de fabrication de toile,
d’allumettes, et d’utilisation des eénormes gisements de tourbe en Russie. Ils ont accompli d’importants
travaux de geénie pour donner aè  l’eédification son eé lan,  aè  commencer par des installations de force
motrice  et  des  centrales  eé lectriques  et  en  terminant  par  la  construction  d’un  canal  entre  la  mer
Blanche et la Volga ainsi que de centaines de kilomeètres de chemins de fer.

Dans le domaine militaire, ils ont creéeé  une discipline seéveère qui fait de l’Armeée Rouge une des plus
puissantes organisations de combat du monde. Son moral est admirable, et son esprit combatif treès
eé leveé . Jusqu’alors, les ouvriers et les paysans n’avaient participeé  qu’aè  des guerres meneées dans l’inteéreê t
de la caste dominante. Maintenant pour la premieère fois, ils se battent et se battent consciemment,
pour leurs propres inteéreê ts et pour ceux de tous les peuples laborieux et exploiteés du monde.

Mais c’est surtout dans le domaine de la culture que ces hommes illettreés ont remporteé  les succeès les
plus appreéciables. Donnez la liberteé  aè  l’homme et il se mettra aè  creéer. Sous l’influence beéneé fique de la
nouvelle activiteé  reévolutionnaire sont neées des dizaines d’universiteés, des centaines de theéaê tres, des
milliers de bibliotheèques, et les eécoles d’enseignement geéneéral ont surgi par dizaines de milliers.

C’est  en  voyant  cette  activiteé  que  Maxime  Gorki s’est  fait  l’ardent  partisan  des  Soviets.
« S’accomplissant dans les conditions les plus difficiles et exigeant une tension héroïque d’énergie, l’œuvre
culturelle du gouvernement ouvrier russe prend peu à peu une ampleur et des formes inconnues dans
l’histoire de l’humanité. » « Adversaire du gouvernement il y a peu de temps , eécrivait plus loin Gorki,  je
sais, moi, que les futurs historiens dressant le bilan d’une année de travail accompli grâce aux efforts et à
la présence au pouvoir de l’ouvrier russe, ne pourront pas ne pas s’émerveiller de l’étendue de son œuvre
dans le domaine de la culture. »

Mais ces reéalisations sont encore plus magnifiques et plus consideérables, si l’on tient compte de toutes
les difficulteés auxquelles le peuple avait aè  faire face en travaillant. Avant la reévolution, ce peuple eé tait
abruti par des sieècles de miseère et d’oppression. La guerre emporta deux millions d’hommes vigoureux
et bien portants, fit encore trois millions de blesseés et d’estropieés. Des centaines de milliers d’enfants
devinrent orphelins, des centaines de milliers de personnes perdirent la vue, l’ouîïe ou la parole. Les
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chemins de fer furent deé truits, les mines eé taient inondeées, les reéserves de vivres et de combustibles,
eépuiseées.

L’eéconomie eébranleée par la guerre, puis mineée encore plus par la reévolution dut brusquement absorber
dix millions de soldats libeéreés par la deémobilisation. Le pays reéussit aè  rentrer une bonne reécolte, mais
les Tcheécoslovaques [25] soutenus par les Japonais, les Français, les Anglais et les Ameéricains coupeèrent
la  Russie  sovieé tique  du  bleé  sibeérien,  et  les  autres  contre-reévolutionnaires,  des  champs  fertiles  de
l’Ukraine. Les ennemis de la reévolution disaient : « Maintenant, la main deécharneée de la famine prendra
le peuple aè  la gorge et le rameènera aè  la raison. »

Pour avoir seépareé  l’EÉ glise de l’EÉ tat,  les bolcheviques furent excommunieés.  Le sabotage des anciens
fonctionnaires, la deésertion d’une partie des intellectuels, le blocus, telles eé taient les conditions dans
lesquelles ils devaient travailler. Que n’a pas fait l’Entente pour tenter de renverser le gouvernement
bolchevique :  menaces,  corruption,  assassinats,  tout  fut  mis  en  œuvre.  Les  agents  britanniques
faisaient sauter les ponts pour empeêcher le ravitaillement des grandes villes ; et les agents français
proteégeés par leurs consulats sabotaient les transports ferroviaires, deé teérioraient les locomotives.

Face aè  ces agissements, Leénine disait que les ennemis de la jeune Reépublique sovieé tique eé taient forts,
mais avaient contre eux les bataillons de fer du proleé tariat, que l’eénorme masse du peuple, n’ayant pas
tout aè  fait pris conscience de la situation, n’eé tait pas encore assez active. Elle eé tait lasse de la guerre et
eépuiseée par la famine. La reévolution ne se deéveloppait pas encore aè  une cadence assez rapide, mais un
immense revirement psychologique eé tait aè  attendre pour bientoê t. S’il se produisait en temps opportun,
la reévolution eé tait sauveée.

Selon Leénine, le coup d’EÉ tat d’Octobre aè  la suite duquel les masses s’eé taient empareées du pouvoir ne
constituait pas encore toute la reévolution. Quand les masses auront pris conscience de leur mission,
qu’elles auront eé tabli la discipline et organiseé  le travail, en faisant usage de leurs formidables forces
creéatrices, alors laè , on pourra parler de veéritable reévolution.

Au IIIe Congreès pan-russe des Soviets tenu aè  Petrograd, Leénine commença son discours en soulignant
que 2 mois et 15 jours, ce n’eé tait au fond que 5 jours de plus que la dureée du premier pouvoir ouvrier
sur tout un pays ou sur des exploiteurs et des capitalistes, c’est-aè -dire le pouvoir des ouvriers parisiens
aè  l’eépoque de la Commune de Paris de 1871.

Voilaè  deé jaè  dix fois soixante-dix jours que la Commune russe reésiste aè  la pression d’une innombrable
multitude d’ennemis. Grande eé tait la confiance de Leénine dans la fermeteé , l’opiniaê treteé , la reésolution,
l’heéroîïsme et le potentiel des forces eéconomiques, militaires et culturelles des ouvriers et des paysans
russes. Leurs succeès n’est que la simple confirmation de cette foi passionneée de Leénine, succeès dont
Leénine lui-meême a eé teé  eé tonneé .

Le rôle de Lénine dans la Révolution russe

AÀ  mesure qu’en Russie Leénine devient  une figure centrale d’importance mondiale,  des discussions
acharneées se poursuivent autour de son nom. Pour la bourgeoisie saisie de peur, Leénine, c’est un coup
de tonnerre, une hallucination, une peste. Pour les esprits enclins au mysticisme, Leénine est ce grand
« Mongole-Slave » mentionneé  deès avant la guerre dans une propheé tie assez eé trange attribueée aè  Leéon
Tolstoîï.  « Je  vois,  annonçait  cette propheé tie,  toute l’Europe perdant son sang et  éclairée d’incendies.
J’entends  les  gémissements  de  millions  d’hommes  dans  des  batailles  gigantesques.  Mais  vers  1915,
apparaîtra dans le Nord un personnage jusqu’alors inconnu qui conquerra bientôt une gloire universelle.
Cet homme n’a aucune formation militaire, il est écrivain ou journaliste, mais jusqu’ à 1925, il tiendra la

[25]  Les unités  tchécoslovaques,  formées  pendant  la  Première  Guerre  mondiale,  regroupaient  des  prisonniers  de  guerre
tchèques et slovaques. En mai 1918, les impérialistes de France, d’Angleterre et des États-Unis avec le soutien actif des
socialistes-révolutionnaires et des mencheviques organisèrent la rébellion contre-révolutionnaire de ces unités dans la région
de la Volga et en Sibérie.
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plus grande partie de l’Europe dans ses mains. »

Pour l’EÉ glise reéactionnaire, Leénine est un anteéchrist.  Les popes cherchent aè  rassembler les paysans
sous leurs saints gonfalons et leurs icoê nes et aè  les soulever contre l’Armeée Rouge. Mais les paysans
disent : « Il se peut que Leénine soit en effet un anteéchrist, mais il nous donne la terre et la liberteé . Alors,
pourquoi nous battre contre lui ? » Pour le simple citoyen russe, le nom de Leénine a une valeur quasi
surhumaine. Il est le creéateur de la reévolution russe, le fondateur du pouvoir sovieé tique, son nom est lieé
aè  tout ce qui repreésente aujourd’hui la Russie. « Tuez Leénine et Trotsky et vous tuez la Reévolution et les
soviets. »

Or  raisonner  ainsi,  revient  aè  dire  que  les  grands  hommes  font  l’histoire,  comme  si  les  grands
eéveénements et les grandes eépoques eé taient deé termineés par de grands chefs. Il est vrai que toute une
eépoque ou un mouvement de masses d’une treès  grande ampleur peut trouver son reflet dans une
personnaliteé .  Mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que toute  interpreé tation de l’histoire  qui  rattache la
reévolution russe aè  une seule personnaliteé  ou aè  un seul groupe de personnes est fausse. L’ideée que les
destineées  de  la  reévolution  russe  se  trouvaient  entre  les  mains  de  Leénine  ou  entre  celles  de  ses
compagnons d’armes aurait fait rire Leénine, tout le premier.

La destineée de cette reévolution est dans les mains de ceux qui l’ont accomplie, dans les mains et les
cœurs des masses populaires. Elle est dans les forces eéconomiques dont la pousseée a mis ces masses en
mouvement. Des sieècles durant, le peuple laborieux de Russie a subi son sort et ses souffrances sans
mot dire. Sur toute l’immensiteé  russe, dans les plaines de Moscovie, dans les steppes d’Ukraine, le long
des  grands  fleuves  sibeériens,  les  hommes,  flagelleés  par  la  miseère,  enchaîêneés  par  la  superstition,
peinaient du matin au soir et leur niveau de vie eé tait extreêmement bas. Mais tout a des limites, meême la
patience du peuple.

En feévrier 1917, avec un fracas qui fit tressaillir le monde entier, la classe ouvrieère de Russie rompit les
chaîênes dont elle eé tait chargeée. Les soldats suivirent son exemple et s’insurgeèrent. Puis la reévolution
gagna les campagnes, toujours plus ample, communiquant l’ardeur reévolutionnaire aux couches les
plus arrieéreées du peuple jusqu’aè  ce que toute une nation de 160 000 000 d’habitants (sept fois plus
grande que lors de la reévolution française), soit entraîêneée dans le remous.

Peéneé treée d’une grande ideée, toute une nation se met aè  l’œuvre et entreprend la creéation d’un reégime
nouveau. C’est le plus grand mouvement de tous les sieècles. Plongeant ses racines dans les inteéreê ts
eéconomiques du peuple,  il  repreésente  la  plus impeérieuse manifestation de l’histoire  au nom de la
justice. Une grande nation se met en campagne et, guideée par l’ideée d’un monde nouveau, marche de
l’avant malgreé  la famine, la guerre, le blocus, la mort. Elle marche rejetant ceux qui la trahissent et
suivant ceux qui veulent satisfaire les besoins et les aspirations du peuple.

C’est  des masses  russes  elles-meêmes,  de  leur  esprit  de  discipline,  de  leur  deévouement  aè  la  cause
commune que deépendait le sort de la reévolution. Et il faut dire que la chance leur a souri. Ils ont eu
pour guide et pour interpreè te de leurs penseées, un homme doueé  d’une intelligence supeérieure et d’une
volonteé  de  fer,  un  homme  aux  vastes  connaissances  et  deé termineé  dans  l’action,  un  homme  qui
professait les ideéaux les plus nobles et posseédait la raison la plus saine et la plus pratique.

Cet homme c’eé tait Leénine.
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